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LETTRES 

D V 

RHÉTEUR ALCiPHRON. 

SECONDE PARTIE; 
LES PARASITES, 

DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

X-^Es Lettres fuivantes, écrites fons 
le nom de difFérens parafîtes, nous les 
préfentent comme l'efpece d'hommes 
la plus vile, la plus méprifable que 
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j^ Les P a r a^s I t h 5, 

Ton ait jamais tolérée dws^une fodéte 
policée. 

On ne concevroit pas comment là 
pareffe & la gourmandife auroient pu 
fornier un ordre de gens , qui faifoient 
à Athènes profeffion ouverte de la 
parafitique, fi leur inftitution n'avoit 
d'abord été autorifée par les loix , &: 
s'ils n'euffent eu des fondions publi- 
ques qui ailuroient dans Tétat un rang 
à ceux que l'on appelloit anciennement 
paraGtes. 

Ainfi cette qualité fi juftement dé- 
criée dans la fuite des tems,-à raifon 
des mœurs. & de k baflefle de ceux 
qui en conferverent le nom, eut dans 
fon origme la confidération que mé- 
ikent toutes les inûimtions politiques , 
qui ont pour but le bon ordre de la 
république, l'union des membres de 
k fociété entr'eux, & le m^ntien des 
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Discours préliminaire. 7 

prérogatives de ceux que certaines 
places font regarder comme les re- 
préfentans de la nation dans l'exercice 
des fondions qui leur font confiées. 

Dans l'origine , la qualité de parafîte 
fut accor<iée à un certain nombre de 
citoyens qui dévoient fe trouver à des 
repas publics qui fe donnoient aix 
hôtels-de-ville ou maifbns communes 
de la cité : ce qui fe pratiquait dans 
les républiques pour rappdler les d* 
toyens aux fentin^ns de l'égalité & de 
l'union qui dévoient régner entr'eux» 
Ceft à cet ufage que Plutarque fait aln 
KiGon , lorfque dans la vie de Solon il 
dit que l'on doit r^arder comme une 
inftitution propre à ce légiflateur , ce ce 
?5 qu'il a ordonné touchant ceux qui 
^ dévoient manger à certains jours aux 
^ palais .& hôtels^de-ville, ce qu'il ap*^ 
a» pélIe en fes ordonnances parafittr : 

A iv 
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!S Les Parasites; 

9y car il ne veut pas qu'une même peï- 
5^ fonne y mange fouvent j mais auffi 
9^ fi celui auquel il échet cFy devoir 
,9y aller ne le veut faire , il le condamne 
yy à l'amende ; reprenant la chicheté 
>3 & Pavarice méchanique de Pun , & 
3> l'arrogance de l'autre de méprifer 
» les coutumes publiques 33. ( f^ie de 
SoloTiy trad. d'Amiot. ) 

Chez les Grecs il étoit auflî hono- 
rable d'être nourri gratuitement & aux 
dépens du public, qu'il Tell aujour- 
d'hui d'être décoré de titres honori- 
fiques ou du cordon des ordres infli- 
tués par les fouverains. On appelloit 
mangeurs (ctgViroi) ceux qui étoient 
nourris dans le pritanée aux dépens 
de la république; foit qu'ils exerçaflent 
des emplois qui leur donnoient ce 
droit, foit qu'ils defcendiflentde pa- 
ïens qui avoient rendu de grands fer* 
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Discours préliminaire. 5) 
vkes à la répubKque , ou qu'ils eufleni: 
niériié par eux-mêmes cet honneur. Le 
nombre des prytanes qui mangeoient 
à la table publique , étoit de cinquante : 
le lieu où ils s'affembloient étoit ap- 
pelle le dôme (floXo«), falle aflTez vafte 
pour -que le fénat entier, quoique com- 
pofé de cinq cens perfonnes, pût y 
manger à une ipême table. On nom- 
' moit indifféremment les prytanes, man- 
geurs ou parafites («iVitoi, votftia^lToê)^ 
cette qualification n'avoit alors rien de 
méprifable (a). 

Dans la fuite, le nom de^parafite 
fembla acquérir une nouvelle conCdé- 
ration : il étoit donné aux commenfaux 
des dieux, à ces citoyens choifis dans 
les différens ordres , pour repréfenter 

{a) Fafti Jttici ah Eduard. Corfino. Fh^ 
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lO Les Parasites, 

la république aux feffins que Ton ofïroît 
" aux divinités dans leurs temples , & 
JorfqU'bn célébroit leurs fêtes. 

On voyoit dans le temple d'Her- 
Ciile , bâti au fauxbourg d'Athènes , 
appelle le cynofarge y une colonne fur 
laquelle étoît gravé un décret d^Aici- 
biade , portant que tous les mois le 
prêtre y devoît feire le facrifîce , accom- 
pagné des parafites. Danslè tréfordePal- 
Icne , ville des Achéens , on lifoit cette 
înfcription : « Les préteurs & les para- 
' 33 fites ayant reçu la couronne d'or, fous 
o>Iâ fou^eraine ma^ftrature de Pitho- 
33 dore, ont fait élever ce monument 3>. 
Ils avoient des droits & des privi- 
lèges confignés dans les ades les plus 
authentiques. Oa avoir gravé fur une 
colonne du temple de Caftor & de Pol- 
lux l'ordonnance qui flm : ce De deiix 
33 boeufs choifis , on fera trois parts , 
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Discours préliminaire. 1 1 

ai dont l'une fera employée aux frais 
>j du facrifice , l'autre fera pour les 
»j prêtres , & la troifiéme fera accordée 
31 aux parafites w. 

Il y avoit un collège ou corps de 
parafites ; & fuivant la loi royale , en 
lîiême-tems que le preniier Archonte 
ou le chef de la république préfîdoit à 
Péledion des magiftrats , il devoit choifir 
dans les tribus, les parafites deflinés à^ 
manger dans les temples , conformé- 
inent aux anciennes coutumes. 

Il eft même yraifembjable qu'ils 
9yoient des intérêts coraaains qui les 
çbligeoient à fe réunir , puifqu'ils 
avoient une cour ou lieu d'aOemblée» 
dont les réparations fe faifoient aux 
dépens du tréfoj: public. Céijoit dans 
cet édifice qu'étoient le^ greniers où 
ils reflerroient les prémices des grains 
qu'iU étoient chargés de recueillir pour 
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12 Les Para sites, 

le fervice des temples. Ufage mémo- 
rable, qui prouve que de toute anti- 
quité 5 & dans tous les cultes , les pre- 
^licrs fruité de la terre ont eu la même 
deftination. 

Comme les dieux avoient leurs pa- 
rafites , on crut qu'il étoit de la dignité 
des principaux officiers de la répu- 
blique d'en avoir à leur fuite. On en 
donna deux aux préteurs, & un aux 
polémarques ou intendant généraux des 
armées , auxquels les pêcheurs & autres 
marchands de denrées étoient obligés 
de fournir une quantité déterminée de 
provifions de bouche. . Suivant toute 
apparence , ces parafites étoient des 
fecrétaires ou des employés fubalternes 
aux ordres de ces premiers officiers 
de l'état (a). 

{a) Voyez Athcn. Deipnofoph. lib. 6» 
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Discours préliminaire, 1 3 

Ils étoient qualifiés de paralîtes, 
parce qu'ils étoient commenfaux des 
officiers defquels ils dépendoieof. Cette 
dénomination n'avoit alors rien de vil ; 
elle ne défignoit que les droits de la 
placé qu'ils occupoient ; puifque, le 
terme de parafite , dans fa vraie figni- 
fication , n'exprimoit qu'un emploi qui 
donnoit quelque droit fur les den- 
rées (a). 

Mais comme les abus s'introduifent 
aifément, même dans les inftitutions 
les plus fages, & que ce qui n'étoit 
que le prix des fervices rendus à l'état, 
ou une diflindion honorable , devint 
le partage de gens méprifables ; la qua- 
lité de parafite tomba dans le plus 
grand difcrédit; fur-tout quand elle fut 

(fl) Il eft compofë de 'xoL^a.^propuryjuxtai 
6c vlroi , frumemum , annona. 
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14 Les Parasiter, 

donnée indifféremment à tous ceuîç 
qui couroient lès bonnes tables , ôc 
qui n'avoient d'autres titres pour y être 
admis , que leur baffe complaifance 
pour ceux qui les tenoient. 

Il paroît même que des les tems les 
plus reculés, ceux qui faifoient le mé- 
tier de parafites, c'eft-à-dire , ceux qui 
hantoient les tables des grands à titre 
de complaifans ou d'amis fubalternes , 
étoient aflez généralement méprifés : 
c'eft ce que donne à entendre Homère 
(Iliad. liv. ij): ce II y avoit, dit -il, 
>> parmi les citoyens deTroye,un jeune 
3> homme nommé Podès , fils d'Edion , 
3y corifidérable par fes richefles & par 
^3 fon courage , qu'Hedor traitoit avec 
3> plus de diftindion que tous ceux qui 
» lui étoient attachés; car il le faifoit 
» toujours affeoir à fa table , & le 
•»3 mettoit de toutes fes parties de plai- 
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Discours préliminaire, ijt 

n fir. Comme il fe difpofoit à prendre 
5> la fuite , Ménélas le perça de part en 
»part avec fon javelot». Ce que le 
poète dit du courage de Podès paroît 
ironique : à la vérité il lliit Heâor au 
combat ; mais il eft blefle à mort lorf- 
qu'il fe difpofe à prendre la faite; & il 
eft à remarquer que le javelot de Méné- 
las le frappe dans les reins, &lui perce 
l'abdomen. Si Ton y fait attention, on 
verra que le poëte défigne le genre de 
mort de Podès comme un châtiment 
de fon intempérance. C'eft ainfî que 
Pandarus, pouir s'être vanté mal-à- 
propos d'avoir bleflfé Diomède à mort, 
eft frappé d'un javelot, qui après lui 
avoir brifé les dents y coupe fa langue. 
{liiad. lib.6.) 

Ainfi , dès le tems de la guerre de 
Troye, ou au moins dans le fiecle 
d'Homère , on n'échappoit aucune oc* 
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i6 Les Parasite sj 

cafion de jetter du ridicule fur la con- 
duite des parafites. Mais ce fut biea 
pis , lorfque la licence des poètes co- 
miques ne reconnut plus de bornes, & 
qu'ils mirent impunément fur. la fccne 
des perfonnes de tout état & de toute 
profeflTion. La vieille comédie ne gard^ 
aucune mefure; la nouvelle, un peu 
plus polie dans fes expreflions , n'épar- 
gna cependant pas fes farcafmes aux 
malheureux parafites. 

Celui qui en a parlé avec le moins 
de chaleur , eft un certain Diodore dé 
Sinope, dans la comédie intitulée le 
Légataire univerfel (fV/>tXi»p«ç), cité par 
Athénée ( liv. 6) , il met fur la fcène . 
un parafite qui parle de fa profeflion 
dans les termes que je vais rapporter, 

«Je prouve, clair comme le jour, 
wque cet ufage eft refpedable, auto- 
>3 rifé par les coutumes les plus faintes , 
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Discours PRâti Mina jAe. 17; 

5j & qu'il tire fon origine de la divî- 
55 nité même. On n'attribue point aux 
3> dieux l'invention des autres arts j o^ 
35 en fait honneur à des hommes fag^s 
55 & prudens : mais Jupiter-Philius (a), : 
55 reconnu généralement pour le pre- : 
55 mier & le plus grand des dieux, fut 
M auffi le premier parafite : il entroit 



{a) jupîter-Phîlîus étoît le proteâeur des 
droits de l'amîtîé & de rhofpîtalîté. Paufe-. 
fiîas, lîv. yychap. 31 , dît qu'à Mégalopolîs, 
capitale de PArcadîe (aujourd'hui Léondari ^ 
bourgade de peu d'importance ) , a II y a un 
» temple de Jupiter- Philîus , comme qui dirok 
» conCàcré à l'amitié. Sa flatue eft un ouvrage de 
i> Polyclète d'Argos , & on la prendroît pour une 
» ftatue de Bacchus, car le dieu eft repréfenté 
p avec des cothurnes pour chauffiire 5 il tient 
» un thyrfè d'une maîn , & un verre de l'autre ; 
» mais un aîgle eft perché fiir fbn thyrfe , & ce 
dernier fymbole ne convient qu'à Jupiter ».• 
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\r9 Les Parâsite^^ 
» par-tout, chez les pauvres comme 
M chez les riches j dès qu^l y voyoit 
.»>des lits préparés, une table propre- 
piment dreffée & fervie, il s'y plaçoit 
»fans attendre qu'il y fut invité; & 
» après avoir fuffifamment bu & man- 
3> gé, il s'en alloit fans jamzds rien payer» 
3x C'eft ce que je fais toutes les fois 
w que j'en trouve l'occafion. Si je vois 
>• une porte ouverte, des lits difpofés 
» autour d'une table bien garnie, j'entre 
93 modeftement , Ôc fans mot dire , je me 
>>. place de façon à n'être incommode 
3>rà aucun des convives. On fert les 
>^ viandes , je mange de tout, je bois 
^yk proportion ; & après m'être bien 
w repu , fcmblable à Jupiter-Philius, je 
97 me redre difcreitement. 

« Que ce métier ait toujours été 
35 louable & confidéré, on en fera con- 
»j Vaincu , fi on fait réflexion que dans 
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» toutes les villes où le grand Hercule 
» eft honoré , chez quelque nation que 
>» ce foit , lorfqu'on lui fait un facrifice 
5>folemnel, on ne tire point au fort, 
^ & on ne prend pas indifféremment 
3î dans la foule des habitans les para- 
3? fîtes qui doivent être admis à fes my f- 
^ teresj mais on choifitavec attention 
î? douze citoyens parmi les principaux 
>j & les plus riches de la ville , dont 
a? la conduite ait toujours été fans re-* 
5» proche , qui hSkm les frais du la- 
>3 crîfice & du feftin qui doit le fuivre« 
33 Enfuîte , pour fe conformer à Pexem- 
>> pie du dieu dont on célèbre la fête ^ 
35 on défîgne le nombre des parafites 
35 qu'ils doivent s'aflbcier , & on les 
w exhorte à les bien traiter. 11 eft vrai 
35 qu'ils ne font pas toujours choix des 
35 plus agréables & des plus honnêtes 
33, de ceux qui fe font voués à cette 
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M profeflion : trop fquvent ils donnent 
wla préférence aux flatteurs les plus 
javils, à ces gens qui ne favent que 
allouer, dont la bafle complaifance 
:>» leur attire toutes les avanies dont 
>îils font fans eefle accablés (j), Ceft 
35 par de tels procédés qu'ils ont rendu 
33 honteufe une profeflion qui dans fon 
M origine n'avoit rien que d'honnête 
33 & de louable 33. 

Aucun de tous les anciens poètes 
comiques n a parlé avec autant de mo- 



(a) On ne peut pas rendre en françoîs les 
termes du poëte , ils donnent Tidée la plus le-^ 
butante de la bafTeilè des parafâtes: 

Quîbus infacîemjî quis ruSlet^ 
Radiculâ voratâ , autfiluro putri , 
Rofam ipfam & violas dicent pranfum ejjt : 
Aut cum quodam accumhens , fi pepederlt , 
Admotïs naribut vult eum fie flîloqui ; 
Undf fuffitum hune accipxs ? .... 

Achenxus , 1. d. 
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dération des parafites que celui que je 
viens de eiier ; d'autres traits confervés 
par Athénée, & que je vais rapporter , 
les repréfçntent comme les plus vicieux 
& les plus vils de tous les homme?» 
' Alexis, l'un des plus anciens co- 
niques grecs, fait répondre un parafite 
à- un curieux qui Pinterrogeoit fur les 
prérogatives de fon état, dans les termes 
qui fuivent; ce Je mange avec tous ceux 
» qui fe préfentent , pourvu qu'ils le 
3> trouvent bonj mais dans les feflins 
53 des noces, j'y ai ma place de droit, 
^i qpapd piême on ne m'en prieroit pas» 
35 C'eft alors que je fuis joyeux & que 
53 je fais /aire rire. Je loue en face 
» celui qui me donne à manger. Si quet 
5j qu'un des convives ofe rte contre- 
33 dire j je l'accable d'injures , & je finis 
M par le toprner en ridicule. Enfin, 
^? gorgé de viandes & de vin , je me 
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«3 retire* Je n'ai point de domeftiqué 
9i pour m'éclairer : je rampe dans les 
» ténèbres, & je n'avance qu'en trem- 
9i blant. Si par malheur je rencontre le 
n guet faifant fa ronde, je rends grâces 
99 aux dieux s'il ne m'accable pas de 
9> coups de poings ou de fouet. Quand 
9> j'ai regagné mon trille manoir fans fâ^ 
9i cheufe aventure , je m'endors tran- 
7> qmllement , & je joms du fommdl 
93 agréable que me procurent les fumées 
19 du vin que j'ai bu >'« 

Diphile, auteur connu parmi ceux de 
la nouvelle comédie, fait parler ainfî 
un autre parafite : <c Lorfqu'un de nos 
99 opulens citoyens m'invite -à fouper ^ 
9i je m'occupe peu du lambris de fa 
»9falle, ou de l'élégance de fes pla- 
19 fonds; je ne m'informe pas fi fon 
^9 vin eu, de Corindie; mais je regarde 
^9 attentivement fi la fumée de fa cm*- 
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9y fine forme une maflfe épaifle qui forte 
?5avec rapidité, parce qu'elle m'an- 
33 nonce les apprêts de la bonne chère* 
>3 Mais fi elle ne s'élève que lentement , fi 
33 elle cède au moindre mouvement de 
33 Pmr, je prévois alors, & je ne me 
3> trompe pas , que le repas fera mince, 
33 & ne me donnera point d'îndigeftion ». 
On voit par les portraits que les an« 
ciens nous ont laifles des paraiites grecs, 
qu'il y ^n avoit de tous les états. Poètes , 
médecins , phiiofopbes , militaires ^ his- 
trions y ils jouoient tous le même rôle 
dans la. fociété , mais avec une confi- 
dération différente , quoiqu'ils fuflTent 
tous également les flatteurs Se les com->* 
plaifans de celui qui tenoit table. Quel^ 
ques-uos étoient reçus par -tout avec 
difiinâion : les autres , généralement 
honms, erroiem çà & là» à la pout^ 
Xuite d'un repas qu'ils payoient chein 
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24 Les Parasitesi 
par le mépris qu'on leur témoîgnoît* 
Eubule, dans la comédie des /7ar- 
teurs , fait parler ainfi un de fes peir- 
fonnages qu'il donne pour un poètç 
parafite ; « Soyez attentifs, & vous allez 
M favoir quelle ell la vie dun flatteur. 
t>3 Nous fommes tous auflî agréables que 
9>bîen avifés. Le valet qui me fuit 
w d'ordinaire n'eft que d'empnmt, &• 
< f> je le nourris au meilleur marché pof- 
» fible , auflî frugalement que moi , 
9> quand je vis à mes dépens. J'ai deux 
î3 habits propres j quand j'ai mis l'un 
93 ou l'autre , je vais me montrer à la 
w place; 8c fi fapperçois quelqu'un de 
D> nos riches îmbécilles , je ne manque 
^) pas de l'acofter ; s'il dit quelque pla- 
w tîtude , je le loue avec excès j fon 
w efprit m'étonne , fes faillies font mon 
'» bonheur. Cefl-là où le flatteur doit 
w payer de fa perfonne , pu s'attendre à 

n être 
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J3 être éconduit honteufement , comme 
33 il arriva dernièrement au médecin 
*> Aceflor. Quoi , lui dit le maître de 
« la maifon , vous ne dites rien qui 
35 nous anfiufe & nous faflfe rire ! gar- 
33 çon , qu'on le mette à la porte. Vrai- 
a3 ment , cet homme n'eft bon tout au 
33 plus que pour un fouper de cabaret 33. 

Timoclès , autre poète comique , 
peint le parafite avec des traits diffc- 
rçns. ce II n'y a pas, <iit41 , dans la fo- 
33 ciété , d'homme plus utile ; il n'eft oc- 
33 cupé qu'à plaire à fes amis, & à flattée 
33 leur goût. Si vous êtes amoureux , 
33 la Hïême paflîon femble tout de fuite 
33 s'emparer de lui ; vous réglez fes ac- 
03 tions 8c fes fentimcns. Il fent qu'il 
3>eft de l'équité d'en agir ainfi avec 
33 celui qui le nourrit. Comme il vous 
93 loue î comme il vous admire ! Mais , 
93 direz- vous, fans les repas qu'il efl fur 

Tom^ IL . B 
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>j de prendre gratuitement , feroit-il tel 
io qu'il fe montre ? Qu'importe .... Et 
3> pour ne pas m'épuifer en raifonne- 
>3 mens inutiles, quel état plus hono- 
» rable que celui de parafite f Ne va*t-il 
33 pas de_ pair avec les héros & les 
>5 dieux ? Traité comme le vainqueur 
w aux jeux olympiques , il eft nourri gra* 
93 tuitement : toute maifon devient pour 

' 3> lui un prytanée , dès qu'il y peut vivre 
53 fans qu'il lui en coûte rien jj. 

<€ Ce font , dit Antiphanes , les meil- 
^ leurs gens du monde , que les para- 
t3 fîtes; ils partagent avec vous vos plai- 
33 firs & votre fortune : ils ne vous fou- 

03haîtent que du bonheur. Bh^n éloi- 
33 gnés d'être fufceptibles d'envie , ce 
33 font les amis les plus finceres , ceux 
3D qui s'intéreffent le plus à ce que vos 
33 biens augmentent, pour en jouir avec 
Mvoùs. Ds ne font ni querelleurs, ni 
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M jaloux, ni chagrins. Toujours gais , 
'>3 vous vous moquez d'eux; ils font \t% 
y> premiers à en rire. Si vous le jugez 
3>à propos, ils deviennent les confi- 
>j dens de vos amours , ils feroîent même 
»> braves & combattroient pour vous, 
» fi un fomptueux repas devoit être la 
»> folde de leurs exploits jj. 

Ceft fous ces différens afpeds que 
les poètes grecs ont préfenté Its an- 
ciens parafkes; & c^efl d'après eux que 
le rhéteur Alciphron les fait parler dans 
les Lettres qui fui vent, & qui en don- 
nent des caraâeres variés, tous égaler 
ment vils & méprifables. 

On verra encore dans la fuite de 
Ces Lettres, & dans les notes dont elles 
font accompagnées , que les princes & 
les feigneurs avoient ordinairement à 
leur fuite quantité de ces parafites ou 
flatteurit Leurs aâions Us plus mar* 

Bij 
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quées annoncent toujours leur inclina- 
tion dominante pour la flatterie la plus 
baffe Se fou vent la plus ridicule. 

Denys-le-Tyran aimoit la compagnie 
de ces hommes , & on avoit furnommé 
ceux qu'il entretenoit, Dyonificolaxtf 
ou flatteurs de Denis. Ils Pimitoient en 
tout, même dans fes défauts naturels. 
U avoit la vue fort courte ; les parafites 
à table affedoient tous de moins voir 
que lui. Ils, avançoient la main en tâ- 
tonnant pour rencontrer les plats, qu'ils 
^aifoient femblant de ne pas apperce- 
voir , au point que Denis les croyant 
cmbarraffes , pouflbit lui-même les plats 
fous leurs mains. Aufli, fuivant le poète 
Eubule , ce tyran intraitable Se féroce 
pour toutes les perfonnes honnêtes, 
n'étoît gracieux Se affable que pour les 
Batteurs 5 quoiqu'ils ne ceflTaflent ,de 
fc moquer de lui. Mais l'air de complai* 
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fance ôc de refpeâ qu'ils y mettoient ^ 
leur attiroit toutes fes attentions. 

Le grand Alexandre fe dclaflbit dans 
la fociété de cette efpece d'hommes ; 
il fuivoit en cela le torrent de la mode* 
On raconte d'un certain Hégéfias le Ni- 
cien , fon flatteur & fon parafite , que 
le héros fe plaignant de l'incommodité 
des mouches qui le piquoient, & les 
chaflTant avec impatience , le Nicien fe 
mit à dire : Prince , celles qui ont goûté 
votre fang , n'en font que plus braves , 
& dès-lors plus incommodes. Voyez 
Athénée , liv. 6. 

On jugera par ces traits de l'efpece 
d'efprit des parafites. Pour réuflîr, il 
falloit qu'ils fuffent jeunes, d'une figure 
agréa|>le , ou qui prêtât à la plaifanteriCf 
ce Le beau tems d'un flatteur eft de peu 
53 de durée, dit Alexis dans la comédiç 
wdu Menteur i perfonne ne s'amufç 

B iij 
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» d'un parafite à cheveux gris >3. Auffi le 
même poëte ne les repréfentfe pas commç 
fort attachés à la vie; ils ne fouhaitoient 
que de crever d'un excès de mangeaïle 
à k fuite de quelque repas fplendide# 
Malgré ce que la fatyre , Tironie , le 
farcafme le plus piquant débitoicnt fans 
ceffe contre cette efpece d'hommes , il 
n'y a point eu de pays au monde où 
la profeflion de parafite ait eu plus de 
vogue & fe foit maintenue plus longr 
tems qu'en Grèce. Sous les fuccefleurs 
deConftamin, les Grecs fe trouvant 
confondus avec les Romains, Se ne 
formant plus avec eux qu'une feule 
nation foumife au même empire, on 
vit le luxe de la table & des habits 
portés en Grèce au plus haut point* 
A tous les feflins , même chez les plus 
grands feigneurs de l'empire , fe trou- 
yoit un grand nombre de paraGtes dont 
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l'emploi étoit d'égayer la compagnie , & 
de payer de bons mots & de flatterier 
l'honneur d'être admis aux tables de« 
grands. Ces fortes de. bouffons for- 
moient le cortège ordinaire des hommes 
liches , qui ne fortoient guère de chez 
eux fans être fui vis d'une foule de clients 
de cette efpece (a). 

Les Romains eurent des paralites » 
mais ils ne les traitèrent pas avec autant 
de mépris que les Grecs : il faut croire 
qu'un refte de fierté naturelle à un peu- 
ple qui avôit pu fe croire le feuverain 
du monde connu, ne fe fût pas accom* 
mode d'un aviliffement auflî marqué. 

Horace, qui en parle en différens 
endroits de fes fatjnres, ne les repré- 
fente que comme des gourmands, dont 

(a) Voyez hs Mémoires de V Académie 
.des BelleS'Leures , tome 13. 

Biv 
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la gloutonnerie amufoit ceux qui te- 
noient table , mais que Ton ne traitoît 
pas auiîî indignement que les Grecs 
traitoient leurs parafites. 

Il paroît que du tems d'Augufte, 
lorfque les dames romaines eurent dé- 
pofé Tancienne auftérité des mœurs 
républicaines , elles avoient à leur fuite 
des complaifantes , qui gagnoient leur 
vie à les flatter, à louer leur beauté, 
leur propreté, leurs habits , leurs meu- 
bles. Horace (/iv. lyfat. ii) les qua- 
lifie de parafites. 

Plus la corruption augmenta, plus 
les parafites fe multiplièrent. Quand les 
Romains eurent dépouillé les provinces 
qu'ils gouvemoient, & furent venus éta- 
ler à Rome le fade âfiatique, ils tinrent les 
tables les plus fomptueufes. Les parafites 
leur devinrent nécefiaîres, pour que cet 
étalage de luxe dont ils faifoient gloire , 
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eût au moins des admirateurs & des prô - 
«neurs. 

Les muficiens , les poètes, les his- 
trions de toute efpece formoient la 
fociété favorite de Néron. Vitellius Se 
Othon fe plaifoient avec les gourmands 
décidés. Eliogabale, cet infenfé fur Te 
trône qui pouffa Ja débauche à un tel 
excès , qu'il fut nommé le Sardanapale 
de Rome ( «2 ) , avoit une façon fingii- 
liere de régaler la multitude de para- 



(à) Peut-être eft-ce le traiter favorablement 
que de lui donner ce nom , attendu que les fa« 
vans penftnt affèz unanimement qu'il y a eu, 
plufieurs rois d'AlTyrîe du nom de Sardanapale. 
Quoi qu'il en foît , il ne doit être queftion , dans 
la comparailbn citée , que de Sardanapale II, 
celui qui eft connu par la fameufe înfcrlption 
que Ton lifoît fiir le monument ou Ton croyoît 
que €^s cendres étoient renfermées près de Ni- 
nive, de qui a fait pailèr le nom de Sardanapale 

Bv 
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fîtes qu'il admettoît à fa table. Il leur 
faîfoit fer vit des mets figurés de bois^ 
d'ivoire , de terre cuite , quelquefois 
même de marbre : il les preffbit de 

à la poftérîté , avec l'îdee d*un prince Hvré i 
toutes fortes de débauches. Voîci cette épîtaphe, 
telle qu'elle eft rapportée par Athénée ( //v. 8 ) : 

J'ai régné 
Tant que i*ai joui de la lumière du foleil» 

J'ai bû , i*ai mangé ; 

Je me fuis livré aux pUiiîrs de rameur* 

Les mortels n*ont que peu de tems à vivre ; 

San^ ccfTe Us font agités 

Par des vidiUcudes de des changement imprévue 

Les délices donc j'ai joui 

Dévoient bientôt être le partage d'un autre. 

Je n*ai paflé aucun jour fans me fatisfaire. 

G'eft cette înfcrîptîon qui a affuré au nom de 
Sardanapale la (îgniiîcation qu'on lui donne en- 
core d*un roî efféminé 8c voluptueux à Texcès: 
Sardanapalus ille vltîis multà quàm nomine 
deformior , difoît Cicéron au liv. 3 de IdRi'pw- 
Clique j ouvrage perdu ^ dont II ne nous reôe que 
quelques fragment confervéspar d^anclensauteurs. 
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manger i leur feifoit fouvent fervir à 
boire , & après les avoir tenus long- 
.tems à cette repréfentâtion grotcfque, 
il avoît foin qu'on leur donnât à laver 
les mains con\nie s'ils euffent beaucoup 
mangé (a). On ne doit pas oublier 
que c'étoit un jeune empereur qui périt 
âgé à peine de vingt ans. Pendant un 
règne d'environ quatre ans , il fe con- 
duifit comme un infenfé qui abufoit 
de la puiflance fouverainé pour fe li- 
vrer à tous les excès de la débauche 
la plus^ honteufe ; il traita avec autant 
de mépris que d'indignité les Romains , 
peut-être alors plus avilis que ne le 
furent jamais les Gfecs. 

Le fatyrique Lucien, qui vécut près 
d'un fiecle avant Eliogabale , n'a pas 

m< ' . III ■ . ■ iM I., I. I lia 

( a ] Voyez Alexand. ah Alexi Dîes gd 
niales y Uh. 3, cap, 2J. 

Bv| 
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oublié de mettre fur la fcène les para- 
Ctes. Il prend pour Tinterloaiteur d'un 
de fes dialogues', un certain Simon qui 
faifant l'éloge de fa profelTion , définit 
la parafitique : « l'art utile de vivre 
3> aux dépens d'autrui (ans rien faire, 
33 qui a pour fin la volupté , & pour 
33 règles une fuite de préceptes que l'on 
33 ne met en pratique que pour un but 
33 profitable à celui qui l'exerce 3». 

C'eft, à en croire Simon, l'état de 
vie le plus heureux. II n'a ni les in- 
commodités de l'indigence , ni l'em- 
barras des richefles. Le parafite vit dans 
cette parfaite tranquillité en quoiconfilîe 
la béatitude; pour comble de biens , il 
ne féme ni ne moiflTonne, & trouve tout 
abondamment , comme au fiecle d'or* 

Plus raifonnable que tous les philo- 
fophes, fans s'informer C le monde çft 
fini ou infini , quelle . eft la grandeuc 
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du foleil ou fa diftance de la terre , s'il 
y a des dieux ou non , ou s'ils fe mê- 
lent de ce qui fe~fait ici bas; croyant 
que tout va bien , & qu'il ne fauroit 
aller mieux, le parafite boit, mange, 
fe réjouit, goûie en repos les délices 
de la vie, fans être jamais tourmenté 
de fonges fâcheux. N'ayant aucune in- 
quiétude pendant le jour , il ne peut 
être tourmenté pendant le fommeil. Son 
métier efl le même par tout le monde , 
& ne s'exerce pas autrement en Grèce 
qu'en Italie, ou chez les Barbares. 

Les parafites fe reflemblentpar^tout, 
& font tous d'accord entr'eux ; tandis 
que les philofophes les plus célèbres 
difpuient fans ceflTe les uns contre les 
autres fur les principes du bonheur ou de 
la fagefle, & fur les moyens d'y arriver, 
AuiTi ne voit-on point de parafites fe 
couvrir du manteau de la philofophie j 
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tandis qu'une multitude de philofophcs 
deviennent tous les jours parafites. 

TWodeftes par état, ils méprifent la 
gloire, & ne fe fâchent jamais de ce 
que Pon peut dire d'eux, tandis que lès 
philofophes , les orateurs , les poëies en 
font éperdûment amoureux. 

Courageux dans l'occafion, ils ne 
tremblèrent jamais à la vue cl'un fan- 
glier en fureur, aiguifantfes dents con- 
tr'eux: ils font fiirs d'en triompher, & de 
lui faire fentir le tranchant de leurs dents. 

La plupart des artifans ne travaillent 
de leur métier qu'avec regret & autant 
que la nécefîîté les y contraint ; le pa- 
rafite au contraire n'eft jamais plus con- 
tent que lorfqu'il exerce le fîen. En un 
mot, on voit périr d'excellens pilotes; 
le plus habile charretier verfe , mais le 
parafite fe trouve toujours fur fes pieds. 

L'elTentiel He l'art eft de trouva 
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un homme qui foit capable de le bien 
nourrir. Dès qu'il a fait cette heureufe 
rencontre y il doit faifir toutes les occa- 
fions de le flatter de façon à gagner 
fes bonnes grâces & à les conferver. 
Il y réuflit, parce que les grands ne 
peuvent fe paflTer des parafites , & qu'ils 
feroient plus à plaindre qu'eux, s'ils 
ne les avoîent pour compagnons & 
admirateurs de leur félicité. 

C'eft avec ces traits ingénieux que 
Lucien a repréfenté les parafites de 
fon tems. Le fecret de leur art, leurs 
fentimens & leur conduite font dépeints 
de manière que la gaieté de l'ironie 
n'ôte rien à la franchife de la vérité : & Gl, 
la parafitique étoit auffi à la mode dans 
notre fiecle qu'elle l'étoit du tems de Lu-» 
cien ou à Athènes, les parafites penfe- 
roîent encore & fe conduiroîent d'après 
Jes mêmes principes que celui qui vient 
de parler. 



yGt3t)gle 



40 Les Parasites, 

Ce feroit fur- tout dans les pays 
méridionaux , que l'art utile de vivre 
aux dépens d'autrui , fans rien faire , 
auroit la pins grande vogue, fi les grands 
& les riches qui les habitent fe com- 
inuniquoient davantage. Mais on peut 
alTurer que le luxe de la table ne do- 
mine point dans ces régions :-il femble 
avoir fixé fon empire dans des zones 
plus tempérées, où les convives les plus 
affidus & les plus complaifans ne font 
•plus qualifiés de parafites. Leurs places 
ne font marquées aux tables fomp- 
tueufes qu'à raifon de leurs talens, de 
leur réputation, quelquefois même de 
leur nom; & à tous ces titres, les moeurs 
aftuelles leur aflTurent une confidéraiioii 
qui les met fort au-defiiis des avanies 
auxquelles étoient expofés les parasites 
d'Athènes & de Rome» 

Le fameux Montmaur, ce pédant 
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hériffe de grec 8c de latin , qui après 
avoir bien bu & bien mangé, payoit 
fon écot à médire des favans tant morts 
que vivans, étoit regardé comme un 
parafite de profeffion ; c'eft fous ces 
traits que Boileau le défigne, en lui 
aflbciant le pauvre Colletet (a). 

La Bruyère parle d'autres gens à ta- 
lent que les femmes fe difputoient, & 
qui certainement avoient le caraâere 
& les mœurs des parafites grecs (^). 



(a) Tandis que Colletée, croté jurqu'à réchinc, 
S*en va cherchant fon pain de cuilîne en cui(îne^ 
Savant en ce métier, (î cher aux beaux efprits, 
Dont Mommaur autrefois fît leçon dans Pari^ 

Sot, L 

(h) Dracon le joueur de flûtes, plaîfant 
d'ailleurs; il fait rire ju(qu*aux enfans & aux 
femmelettes. Qui rtange & qui boît mieux que 
Dracon en un feul repas? Il enivre toute une 
compagnie, & (é rend le dernier. La Bruyère^ 
CaradereSy &c. art, des finîmes. 
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Etoient-ils en grand nombre f ont -ils 
laifle beaucoup d'imitateurs ! en exifle- 
t-il encore âujourd'hm? C'ett un point 
d'hifloire que je laiflTe à décider à ceux 
qui traiteront des mœurs de notre lems. 
Peut-être tourneront-ils en plaifanterîe 
le ton d'importance que fc donnent 
certains petits perfonnagesaffez connus, 
qw courent les bonnes tables avec em- 
preflement , que Ton eft étonné d'y voir, 
& qui n'en ont pas moins la vanité de 
faire entendre qu'ils accordent la pré-, 
férence à ceux qui les reçoivent, fur 
quantité de gens en place, qui proba- 
blement ne penfent pas à eux , mais 
dont ils fe vantent d'être recherchés. 
Cet artifice peut avoir quelque vraifem- 
blance dans une fociété auflfi nombreufe 
que celle de nos grandes capitales , où 
les liaifons & la conduite des citoyens 
les plus magnifiques font à peine quel^ 
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que fenfaiion. On y eft habitué à voir 
quantité de jeunes voluptueux fe ruiner 
obfcurément avec quelques parafites de 
difierens fexes , qui fous les dehors de 
la complaifance , de Teftime & de ratta- 
chement , ne s'occupent qu'à les duper, 
lis courent à l'indigence, dit la Bruyère , 
dans des équipages brillans » & dans 
fix mois, il ne leur refte pas même le 
moyen d'aller à pied. , * 

Il n'enétoit pas de même à Athènes ^ 
quelque célébrité qu'ait eu cette ville, 
elle n'étoit pas aflez étendue , la popula- 
tion n'y étoit pas aflez nombreufe , pour 
que l'on ne connût pas tous ceux qui 
avoient la folie de fe ruiner avçc les 
parafites & les courtifannes. 

.On me dira fans doute qu'il n'étoit 
pas fort utile de tirer de l'obfcurîté des 
Lettres deflînces à rappeller le fouvenîr 
de gens auflî méprifables que Jes pa- 
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rafites grecs; ^ais comme ils vivoient 
. aux dépens des principaux Athéniens, 
on ne peut parler d'eux fans faire con- 
îioître ceux qui les nourriflbient , & qui 
dès-lors vivoient avec un luxe qui les 
tiroit de la claflTe ordinaire des citoyens. 
Ils fe ruinoient prefque tous , ôc après 
avoir diflipé promptement leur fortune, 
ils tomboient dans l'indigence , & ils 
étoîéht réduits à faire le métier de 
parafites. 

Ce luxe regne-t-il encore parmi nous? 
A-t-il les mêmes fuites , & nos mœurs 
ont-ellès dans ce genre quelque rapport 
avec celles des Athéniens ? Si cela étoit, 
lesXettres d'Alciphron auroîent un but 
moral qui les rendroit utiles à notre 
fiecle ; car en faifant parler les parafites, 
il doiine autant d'averfion que de mé- 
pris pour h profefljon vile à laquelle 
ils s'étoient voués. 
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LETTRE PREMIERE. 

AUTOCLÈTE à HÉTÉMARISTJEià). 

VjES grands difcoureurs qui ont tou- 
jours à la bouche les mots d'honnêteté & 
de vertu-, cts prétendus philofophes, (je 
parle de ceux qui mettent notre jeunefle 
à contribution , à raifbn des vains propos 
dont ils l'entretiennent), ces foi-difànt 



( tf ) Je dois avertir que les noms grecs qu'Alciphrdn 
donne à fcs parafices , font tous des noms de carac- 
tères , qui dé(îgnent les inclinations dominantes de ceux 
qui parlent. Je les conferverai tels -qu'ils font dans le 
texte gccc, ne leur donnant que la terminaifon fran- 
çoife. Autoclète fîgnifîe Vlnvité^ Hétémarifte, celui qui 
kmt bien difpolc â venir fi on l'en eût j>ric, 
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grands hommes font peu au-defliis, ou plu- 
tôt font bien au niveau de la plus vile 
populace. 

Quel repas (bmptueux tu viens de man- 
quer ! Scamonide célébroit le jour de la 
ÇLailfance de fa fille. Il avoit invité en grand 
nombre les citoyens les plus confid^rés 
d'Athènes par leur naiffance ou leurs ri- 
chellcs ^ & il a cru que rien ne manque- 
roit à la célébrité de la fête , fi une troupe 
de philofophes en faifoit lomement ( i ). 

Il en avoit choifi dans toutes les fedes. 
On y voy oit le ftoïcien Etéocle , ce vieil- 
lard dont la barbe avoit échappé depuis 
tant d'années à la main du barbier. Ses ha- 
bits étoient cralTeux , fa tête malpropre > 
fa décrépitude étoit annoncée par un ftont 
auffi ridé qu'une vieille bourfe vuide de- 
puis long-tems. 

Vis-à-vis étoit le péripatéticien Thémif- 
tagoras, dans la force d« l'âge, d'une fi- 
gure affez intéreffante , avec une barbe 
crépue , dont il étoit aifé de voir qu'il prc- 
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noit foin. On y voyoit auffi Zénocrates 
l'épicurien : fès cheveux bouclés étoienc 
proprement tenus: une barbe épaiflè lui 
donnoit un air refpedable. 

Le plus célèbre de tous , celui pour le- 
quel les autres marquoient le plus de con- 
fidération , le pythagoricien Archibius (è 
faifoit remarquer par la pâleur de fon vi- 
{agc : là chevelure lui pendoit de la tête^ 
jufque fur la poitrine, & accompagnoit 
une très-longue barbe qui fè terminoit en 
pointe. Un nez crochu, des lèvres preflees 
Tune contre l'autre, & fermées avec un 
foin qui annonçoit la févérité du iîlence 
pythagorique , ajoutoient à la fîngularité 
de fa figure. 

' Tcut d'un coup eft arrivé avec fracas 
le cynique Pancrates, heurtant les uns, 
tenverfant les autres, appuyé fiir un gros 
bâton de chêne , qui au lieu de nœuds , 
étoit garni d'efpace en cfpace de clous d'ai- 
rain (2). Il avoit pour toute parure une 
ample beface, très-propre à contenir après 
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le repas, le refte des viandes qui lui fc- 
rdient fervies ( 5 ). 

Tous les convives , du commencement 
du repas à la fin , fe font comportés aflèz 
honnêtement entr'eux , & m'ont paru man- 
ger également bien. Mais les philofophes 
ayant déjà bu largement, & s'étant porté 
mutuellement les fantés comme il eft d'ulk- 
ge^ ont cherché à fe faire valoir de la 
manière qui leur fembloit la plus avan- 
tageufe , quoiqu en elle-même très-frîvolc. 

Le ftoïcien Etéocle, accablé par le poids 
des années & la quantité de nourriture 
dont il s'étoit gorgé , étoit étendu tout de 
fon long y & rbnfloit profondément. 

Le pythagoricien ayant rompu le filence , 
a récité dans la modulation d'un certain 
rhytme harmonique, quelques paffages des 
vers dorés du chef de fa fede. 

Le beau Thémiftagoras , fuivant le» 
dogmes des péripatéticiens , foutenoit que 
le bonheur ne confiftoit pas feulement dans 
les plaifixs de Telprit & du corps > il vou- 

Aoit 



^^_^' 



y Google 



L £ T T R ^£ I* 49 

ioit de plus l'élégance & la fomptuofité , 
dé la table , & prétendoit que le choix 
des mets & leur délicateflc en faifoient 
partie: ce quil prouvoit par fon appétit 
Si fon attention à fc fcryir les entremets 
les plus fins. 

Zénocrate l'épicurien, fcrroit de très- 
près une mufîcienne qu'il avoit tirée auprès 
de lui. La mollefle & la lafciveté étoient 
exprimées au viPdans fès regards; elle 
y répondoit fans y faire trop d'attention, 
le philofophe afTuroit que c'étoit le moyen 
de tranquiilifer la chair & de fixer la vo- 
lupté (4). 

Le cynique , aufE effronté qu'aucun au- 
tre de fa fode , foulageoit , fans aucun 
égard, les befoins de la nature, lailfant 
traînej: négligemment fon mauvais man- 
teau , &: s'étant approché de Dons la chan- 
teufe , il prétendoit en jouir au confped 
de toute l'aflèmblée, difànt que la géné- 
ration étoit le prmcipe de toute exiftence, 
&: la loi la plus facrée de la nature. 
Tomi IL C . 
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Dans ce triomphe de toutes les fedei 
(de la philofophie, les parafites n'ont pas 
eu beau jeu , on n'y a fait aucune atten- 
tion. On n'a pas même accordé à ceux 
qui avoient été invités pour donner en- 
tr'eux une forte de fpedacle , le moment 
de faire briller leurs talcns ; quoique Ton 
eût fait venir exprès Phébiade , le joueur 
de harpe , & les bouffons Philiftiade & 
Sannyrio ( 5 ). Mais tous ces plaifirs , fi 
agréables en d'autres circonftances , ont 
été négligés : les rêveries philofbphiques 
l'ont emporté , & dans cette occafion, elles 
ont brillé d'un éclat qui étourdiflbit plus 
encore qu'il n oiïufquoit. 

NO TES. 

(i) On peut comparer cette lettre au 
dialogue de Lucien, intitulé les Lapites ^ 
ou k Banquet des Philofophes. Ceft le 
même plan , & à peu-près les mêmes idées. 
Lucien , à la vérité , entre dans de plus 
grands détails fur les difiiéreos pekibnnages 
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^u il fait parler & agir 5 mai$ les portraits 
cl*Alciphron , quoique plus racourcis^ font 
mieux frappés 9 toute la pièce en général 
me paroit plus élégante & d'un meilleur 
ton que celle de Lucien , qui en plu- 
fieurs occafions fort des bornes de Thonnê- 
teté & de la pudeur, pour donner, fuivant 
fon ufage^ plus d'expreffion & d'énergie 
à fes perfonnagesi mais c*eft aux dépens 
de cette belle fimplicité qui eft un des ca- 
raâeres diftindlifs des anciens auteurs grecs. 

( 1 ) Un gros bâton garni d'e/pace en 
efpace de clous d airain. On fait que Téqui- 
page ordinaire d'un cynique étoit le ba- 
con noueux & la beface : mais on n'a pas 
remarqué que ce bâton fût pour eux unç 
«fpece de parure , un ornement diftinôif 
de la fe^e. Or c'eft ce que femblent défigner 
les clous d'airain dont Alciphron dit <|ue 
le bâton de Pancrates étoit garni. Les fcep- 
tres des rois étoient ornés de clous d'or. 
Achille, dans la grande querelle qui s'éleva 
entre lui & Agamemnon pour Briféis, jette 
par terrç fon fç«ptr« orné de clous d'or; 
Homerr & Alciphron fe ferv'ent du même 
faiticipe ^ ^tTruffjAfûÇ ( Itiad^ Uv. i ) potq: 

Cij 
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peindre la même idée. Dans une^fpute 
entre deux bergers, le vainqueur reçoit pour 
prix une houlette ornée de clous d airain , 
& remarquable par l'égalité de Tes nœuds. 

Sume pedum 

Formofum paribus nodis , atque are ..... * 
Virg. Edog. V. 

D'où je crois pouvoir inférer que malgré la 
négligence & la malpropreté afFeftée des 
cyniques dans tout leur équipage , ils regar- 
xloient leur bâton comme une efpece de 
fceptre. Ils avoient affez de vanité & d'im- 
pudence pour fe croire les premiers d4es 
hommes. 

( 5 ) Une ample heface. Cétoit Tufage 
4es parafites d'emporter tout ce qu'ils ne 
mangeoient pas 5 & pour qu'il n'y eût point 
de querelle entr'eux , on faifoit fervir à 
chacun une pièce de viande rôtie, de poiC- 
fon , d'entremets, & de deflert, qu'il man- 
geoit ou qu'il emportoit à fon gré. Ces denr 
rées ne paroiffoient fur la table qu'au fé- 
cond fervice 5 le premier étoit de ragoûts 
que l'on ne pouvoit mettre dans la beface 
o\i la poche. Voyei le Dialogue de Lucien , 
U Banqnet ou Us l^api^s. On obferve en^ 
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^ofce quelques reftesde ces ufages antiques, 
aux feftins folemnels qui fc donnent dans 
quelques pays méridionaux, 'où Ton voit 
des perfon'nes d'un nom & d*un rang dis- 
tingué, ne pas rougir de çemplir de grands 
mouchoirs de différentes pièces d'entremets 
& de deffert qu'ils emportent , malgré les 
plaifanreries qu'on ne leur épargne pas dans 
ces occa/ions. 

(4) De fixer la volupté'. Ceft ainfi que 
s'exprime Epicure lui-même dans fa lettre 
à Menecée , confervée par Diogène-Laerce 
dans la vie de ce philofôphe : « Partie des 
•> defirs de la concupifcence font naturels, 
» partie font illufoires. Quant aux aftes par 
» lefquels on les fatisfait , les uns font tié- 
M ceflaires , les autres font feulement na- 
» turels. Parmi les néceffaires , les uns cort- 
3> tribuent au bonheur , les autres à la tran- 
3> quillité du corps j quelques-uns à la con- 
to fervation de la vie »• 

( 5 ) Philifliade , Sannyrio, On peut juger 
par-là des gens qui faifoient le fond de là 
fociété des citoyens les plus o{^ulens d'Athè- 
nes lorfqu'ils donnoicnt des, repas d'appa- 
reil. Il paroît que Philifliade & Sannyrio 

Ciij 
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étoient des mimes > au moins it y en a eu <{e 
fameux de ce nom, qui probablement fai- 
(bient le métier de parafites. Anûphanes le 
comique, cité par Athénée (/iv. 6"), parle 
d*un parafite nommé Sannyrion : ce Où allez- 
»vous, dit- il, Pfythire, Colax , Sanny- 
^ rion > flatteurs infâmes , gourmands ef- 
3»froDtés»? 



LETTRE IL 

EUSVLS à GÉMSLLO {a). 

V^N nous avoit fervi un gâteau de Si- 
cile : il avoit fi bonne façon, que je fou- 
haitois beaucoup plus de le manger , que 
fe navoîs de plaifir à le voir (i). Mais 
il étoit comme remparé d*un deflèrt abon- 
dant & recherché , en petites pâtiflcries , 



ia) EubuU fîgniHe en grec ud homme prudenci 
ainfi H pourroic y avoir dans le texte une £iute d« 
copifte , & on pourroit lire Eubute ou Eubote , qui &.• 
gnifîe bien nourri, Gfmello veut dire quelqu'un bien 
chargé» 
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en confitures de toute elpecc , en piftaches, > 
amendes de palmier , noix écaiées. Je 
voyois tout cela avec ennui , je n afpirois 
qu'à Tinftant de mettre la dent fur le gâ- 
teau : le maître de la maifon s'amufant à 
fervir ces bagatelles , & iaifant circuler 
les verres ( z ) , retardoit d'autant ma jouif* 
lance. 

Tous \t% convives fembloient être d'ac- 
cord pour contrarier mes defîrs. L'un pre- 
nant un curedent, recherchoit avec une 
lenteur afFedée , s'il n'étoit rien refté entre 
fes dents des viandes qu il'avoit mangées : 
l'autre fe laiflanr aller nonchalamment fur 
fon fiége, paroiflbit plus difpofé à s'en- 
dormir qu'à s'intéreHer à ce qui fe paflbit à 
table y chacun caufoit avec ion voifin » & 
on s'occupoit de toute autre chofe que de 
fervir ce délicieux gâteau tant attendu. 
Enfin les dieux ont pris en pitié l'ardent 
appétit qui me dévoroit. J ai goûté, j'ai 
mangé, je dirois volontiers que j'ai en- 
glouti une partie de ce gâteau. Vous le 

Civ 
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diraî-je ? mon goût a été moins flatté que 
je ne Teipérois : l'impatience d'attendre 
m'avoit' trop fatigué» 

NOTES. 

( I ) Un gâteau de Sicile. Les gâteaux 
ont tenu de toute antiquité un rang diftin- 
gué parmi les mets du fécond fervice des 
repas en règle. On connoifToit les endroits 
de la Grèce où on en faifoit de fcons. Les 
intérêts du goût portèrent plufieurs auteurs 
à écrire fur la façon des gâteaux. Calli- 
maque, dans un catalogue général d'écri- 
vains de tout genre, en cite plufiettrs qui 
ont traité exprès de Tart de faire d*excel- 
lens gâteaux. Les endroits les plus renom- 
més étoient Tifle de Samos, & Parios ouParos 
dans THellefpont. L'ancien poëte Alexis, 
cité à ce fujet dans Athénée {Uv, 14), parlé 
avec envie du bonheur d'un vieillard qui 
vivoit à Paros , célèbre par deux produc- 
tions excellentes 5 le marbre employé aux 
fiatues des dieux , & les gâteaux faits pour 
contenter le' goût & Tappétit des mortels^ 
On voit par tous les détails dans lefquels 
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Athénée entte à ce fujet, que Ton faifoit à 
Athènes des gâteaux d'autant de formes & 
d'efpeces différentes que Ton en peut avoi» 
aûuellement. On y trouve la façon des 
tourtes que compofoient les anciens avec 
des fruits , des Tégumes , du miel , des amen- 
des. Ces ufages fe font mieux co'nfervés en 
Italie que dans le refte de TEurope : on y 
fait des pâtifTeries légères garnies de raiiîAs 
de Corinthe , de pignons , de féfàme , dont 
la recette fcmble avoir été prife dans Aihé- 

*née. Le gentilhomme fuédois (a) qui fe 
rappelle avec fatisfaâion Tappétit avec le- 
quel il mangeoit au mont CafGn de mé- 
diocres petits gâteaux à Thuile , fortans du 
four, auroit du nous inftruire de ce quils 

X avoient de reflemblant avec ceux des Grecs. 
On ne s*avifera pas de le comparer à ce 
Porcins , qui faifoit rire les convives & ne 
faifoit qu'une bouchée d'une tourte entière : 

Porcins infia , 

Kidicuîus totas fimul abforbere placentas* 

Hor, Sat. 8. lit. 2. 

On fait que les gâteaux étoient d'ufàge 



(a) Obfcrvations fur ritalic, &c. par deux Gentils- 
hommes, tom» III , pag. 21» 

Cy 
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dans tous les facrifices , fur-tout aux fêtes 
de Diane & de Cérès. On donnoit le nom 
d*Amphiphon à ceux qui étoient offerts à 
Diane. On les expofoir en vente le qua- 
torzième jour de la lune, deftiné à ces of- 
frandes, lorfque les deux points oppofés 
de Thorifôn font éclairés en méme-tems> 
l'un par la lune qui fe levé , l'autre par le 
foleil qui fe couche. Héraclide de Sy racufe, 
dans le livre des Mœurs antiques & ufagts 
reçus y dit que Ton portoit dans les jeux 
& (peftacles qui fe donnoient à Toocafion 
des grandes thefmophories, ou fêtes folem- 
nelles de Cérès, des gâteaux de fine farine 
de bled d mde & de miel , dont la fwrme 
[pudenda muliehria) paroîtroit à préfent 
fort finguliere, & donneroit lieu à bien 
des allufions faugrenues. On a vu plus haut 
quelle^ étoit la vraie fignification de cette 
figure fymboliquc. Note i fur la Lettre IV 
de la première Partie, 

Les jeunes époux d*Argos portoîent à 
leurs époufes de grands gâteaux au miel , 
cuits fous la cendre , & invitoient leurs amis à 
en manger.. Ces petits feftins étoient d'ordi- 
naire fort libres. Les Lacédémoniens , fuivant 
'ApoUodorc, en préparoient de 'différentes 
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formes , qui fe fervoient à la table où fe 
plaçoit la nouvelle époufe en arrivant chez 
fon mari. Les jeunes gens, amis de Tcpoux , 
chantoient un épithaiame à la louange de 
la mariée , où ils exaltoient les charmes de 
fà, virginités ils formoient.cnfuite une danfe 
en portant des gâteaux avant que de les 
fervir. 

Le poète Eupolis , qui dans fa comédie 
des Flatteurs y ofa ridiculifer, à ce quon 
prétend , la conduite du fameux Alcibiade^ 
Thomme le plus à la mode de fon fiecle^ 
le repréfente fous les traits d'un galant, diP 
tribuant fans cefiTe des pâcifleries de toute 
cfpéce : 

Grattas îtte mett; Callabidas faltat amhuîans^ 
Sefamida» tacat i mala excreat . • . • . 

11 n eft pas poffible de rendre dans notre 
langue Texpreffion fatyrique du poëte , qui 
étoit d'autant plus piquante , que Ton dit 
qu Alcibiade s'en vengea en faifant afraP 
iîner Eupolis. 

Les gâteaux , & Ton doit comprendre 
fous ce nom les pâtés, les tourtes & toutes 
les efpeces de pâtifferie , étoient une partie 
confidérable des féconds fervices dans les 
repas grecs^ & les mets &voris de tous le» 

Cvj 
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parafites , ceux fans doute que les pcrfon- 
nages principaux leur abandonnoient le 
plus volontiers. On cite à ce fujet un trait 
affez plaifant de Philippe de Macédoine» 
11 avoit été invité à manger chez un fei- 
gneur de fa cour, qufle voyant arriver avep 
une fuite plus grande quil ne Tattendoit, 
parut embarraffé de recevoir & de traiter 
tant de monde. Le prince le tira d'affaire 
en avertiflant à part & comme en fecret 
toutes les perfonnes de fa fuite de fe ré- 
ferver pour le gâteau ou pour le fécond fer- 
vice. Ils voulurent faire leur cour, & man- 
gèrent fi peu au premier fervice , qu il parut 
y avoir de quoi contenter tout le monde» 
Le fécond fervice fut légers le roi's'amufa 
beaucoup d'avoir fruftré Tattcnte des pa- 
rafites , en leur faifant efpérer plus qu on 
ffe leur donna. 

On demandera peut-être pourquoi la 
fuite de Philippe étoit plus nombreufe que 
fon hôte ne Tattendoit ? Ceft qu'en Grèce , 
ainfi qu'à Rome, quantité de cliens des 
pcrfonnages principaux fe joignoient à eux 
dans leur marche pour leur faire honneur. 
Comme l'état de parafite, s'il n'étoit hon-v 
nête , étoit au moins toléré , ils entroienc 
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avec affurance dans la maifon où le patron 
devoit manger , & fe plaçoient à table (ans 
y être invités. On les appelloit d§é ombres, 
fouvent fort incommodes, & on peut juger 
du cas- que Ton en faifoit par le nom qu*on 
leur donnoit. Dans la defcription qu Horace 
nous a laiflee du repas que le riche & fafti- 
dieux Nafidiénus donna à Mécénas , il parle 
de Balatron & Vibidius ,. qui n'avoient pas 
été invités, & qui n*étoient là, que parce 
qu ils avoient eu Thonnéteté d'accompagner 
Mécénas. 

Cum ftrvîUo Balatrone , 

Vibidius quoa Micenas adduxerat umbras. 

Sat. 8 , lib. 2. 

Ainfi à Rome comme à Athènes, les fur- 
numéraires étoient appelles ombres. 

Plutarque (/iv. 7 des Propos de table y 
queft, 6) fait un grand difcours pour étaHir 
quand il étoit convenable ou non aux 
convives d'amener des ombres , 8^ aux 
hptes de les recevoir. Il paroît quen gé- 
néral on n accordoit cette liberté qu'aux 
grands & aux étrangers , qu'il n'eût pas été 
honnête d'inviter fans ceux qui leur fai- 
foient cortège , ou qui les accompagnoient 
dans leurs voyages. En toute autre occaj|lôn> 
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c étoit une indifcrétion d*amener des ombres* 
Les Apicius modernes trouveront dans 
le livre d' Athénée, que fai cité plus haut, 
la façon de faire quantité de pâtifTeries, 
quils rendront e^xcellentes en les perfec- • 
tionnant , & que Ton pourra dire avec rai- 
fon être renouvellées des Grecs. 

( 2 ) Faifant circuler tes verres. Il paroît 
par tout ce qui nous refte de relations fur 
les feftins des Grecs, qu'ils avoient un goût 
décidé pour le vin : un maître de maifon 
devoir donc avoir foin que fes convives 
buflent amplement. Un ancien poète , ap- 
pelle Panyafis , dit que trois chofcs rendent 
un repas d appareil agréable & même dé- 
licieux 5 I®. le bon vin vieux, qui eft un 
remède admirable contre les chagrins de 
îa vie : x®, la danfe : 3®. la réunion des 
. amis à une même table. Ainfi il faut boire 
pour égayer le repas , & ne pas faire 
comme les enfans, qui après s'être gorgés 
de nourriture , font accablés par le travail 
de la digeftion , & fe mettent hors d'état 
de répondre aux politefTes du maître, & de 
contribuer à fa fatisfaâionj mais il faut 
boire modérément* 
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Le poëte Eubule fait donner par Bac- 
chus les préceptes fuivans : « Je ne per* 
» mets aiTx fages que trois coupes dans 
» chaque repas (les coupes tenoicnt alors 
au moins la demi -pinte de Paris), » la 
» première pour la fanté> la féconde pour 
» le plaifir & Tamour 5 la troifiéme pour 
90 procurer un doux fommeil : cela fait, les 
» gens raifonnables fortcnt de table. Si 
» Ton boit une quatrième fois , c'eft tranf» 
» greffer nos loix , & faire débauche. Une 
^> cinquième fait élever la voix aux con- 
3» vives 5 oii \||f parle plus , on crie. La 
.» fixiéme fait fuccéder la pétulance à Thon- 
» néteté. La feptiçmc ôte les forces & la 
9» raifonî les buveurs ne fe foutiennent plus 5 
» ils fe meurtriffent la face & les yeux en 
3> tombant fur la table & fur les fiéges , en 
M fe heurtant mutuellement. La huitième 
» eft matière à querelle , chacun accufant 
» fon voifin des coups qu il a reçus : on 
» devient furieux 5 on tombe de table pêlc- 
» mêle 5 on fe bat , & on ne revient à foi 
» qu€ lorfque les fumées du vin font cal- 
ap mées »• 

11 faut croire que Ton n*en venoit pas 
toujours à ces extrémités 5 mais en générai 
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les Grecs buvoient à s enivcer complette- 
ment. Il y avoir à Agrigente en Sicile, 
une maifon que Ton appelloit Ta galère , 
dj^ ce que des jeunes gens , après y avoir 
beaucoup bu , ne pouvant plus fe foute- 
nir , & voyant tourner tout autour d'eux , 
s'imaginèrent être dans un vaiflcau battu 
par la tempête. En conféquence , pour ren- 
dre le navire plus léger , ils jetterent par 
les fenêtres tous les meubles de la maifon, 
par ordre de l'un d'eux , qui croyoit être 
le pilote. Les citoyens que ce bruit avoit 
affemblés fous les fenêtres .j^e la maifon , 
ne leur parurent qu'autant de monftres ma- 
rins qui n'ctoient-là que pour dévorer ce qui 
fe trouveroit à leur goût parmi les eflfetl 
que Ton jettoit dehors. L'ivreiTe fut fi lon- 
gue > que le lendemain ayant été cités de- 
vant les magiftrats de police , un d'eux leur 
répondit gravement : Meflîeurs les tritons , 
je me fuis tenu caché fous le pont du vaif- 
feau autant que j'ai cru y être en fureté j 
mais voyant que la tempête devenoit plus 
violente , & que le d^ger augmentoit , 
j'ai cru devoir travailler à la fureté com- 
mune. Les juges fe contentèrent de les ad- 
monefter d'être plus fobres à l'avcnii > 8c 






y Google 



Lettre IL : €$ 
Torateur delà troupe, toujours ivre, leur 
repondit que s*il pouvoir gagner le port , 
il leur feroit ériger des ftatues , & les feroit 
placer parmi celles des dieux marins , en 
reconnoiflance de ce quil avoir échappé 
au péril , fous leurs aufpices. {Athen, L 2.) 
Les Grecs donnèrent au vin le fumom 
de vérité , parce que les hommes ne parlent 
jamais plus franchement, & ne développent 
mieux leur caraftère qu'après qu'ils en ont 
bu. Les gens de lart , dit Théognis, éprou- 
vent Tor & Targent par le feu , & le vin 
découvre les inclinations de Thomme. Mais 
comme la plupart des vins de Grèce font 
fort capiteux, fur-tout lorfqu*ils font nou- 
veaux , & que dans les premiers tems de 
la fociété on ne les buvoit pas autrement, 
ce qui occafionnoit prefque toujours une 
îvreffe dangereufe, on a dit qu Amphyâion, 
l'un des premiers rois de TAttique , ayant 
appris de Baccjius lui-même la manière de 
tempérer le vm , c'eft-à-dire , de le boire 
avec de Teau , il avoir dédié un autel à 
ce dieu dans k veftibule du temple des 
Heures, qui avoient été les nourrices de 
Bacchus. Il fît enfuite une loi par laquelle 
il pçrmettoit de goûter le vin pur au com- 
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mencement du repas feulement, pour Ce 
rappeller les bienfaits du Dieus mais enfuite 
on ne devoir plus en boire que mêlé avec 
de Teau, 3c toujours fous les aufpices de 
Jupiter-Confervateur 5 parce qu'en buvant 
ainiS, les" convives ne courroient pas les 
rifques de perdre la raifon, ta force & la 
fanté. De-là Torigine des fautes qui fe bu- 
voient à la ronde , & Tufage de porter les 
coupes autour de la table 3 ce qui prolon-^ 
geoit le fervicc , & retardoit le moment 
où dévoient paroitre les plats fur lefquels 
comptoient les gens de bon appétit. 

11 y avoit des coupes ou verres de gran* 
deurs & de formes différentes. Le poëtc 
comique Phérécrate fait parler un buveur 
qui fort du bain , le gofier , dit-il , & le 
palais tellement defféchés , qu U ne peut 
cracher. On lui préfente un petit verre 5 re- 
tirez, dit-il, cette coupe, je n'en vois point 
de cette forme qui ne mette ma bile en 
mouvement, depuis que j*ai -pris une mé- 
decine dans un verre femblable. Il préféra 
une grande coupe faite en gondole, dont 
les bçrds rapprochés laiiToient à peine ap- 
percevoir le vin qu elle contenoit. Les bons 
buveurs ne s*cn fervoient pas d'autres.. Ils 
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ne demandoient pas fouvent du vin^ dit 
le poète, mais ils n'en buvoient pas moins 
largement, leurs coupes étant inepuifables. 
Les -femmes , celles fans doute que Ton 
appelloit pour le plaifir à ces fe^ns libres, 
fe fervoient auffi de coupes de cette cf- 
pece. ,( Voyez Athénée^ Uv. j i. ) 

Le mot ptrgrœcarï , dont Plante a en- 
richi la langue latine, qui fignifie boire à 
la grecque, ou faire la débauche, fait con- 
noîtfe ce que Ton penfoit de fon tems du 
goût des Grecs pour le vin. ce Paffez, dit-il, 
3> les jours & les nuits à boire > imitez les 
M Grecs > achetez des amies , n'épargnez 
» rien , nourriflez des pariâtes , tenez une 
»» table fomptueufe ». Plaut. in Mofiella-- 
ria. Voyez Adag. Erafmï , chlU 4, cent, i , 
éidag. 64. 




y Google 



^8 Lbs Parasitas, 
LETTRE ni. 

ThERMOLÉPTRE à OCIMON (a). 

XNous avons été indignement traités j 
pendant que nous voyioiis fervir aux autres 
convives les mets les plus fins & les plus 
recherchés ( i ), on ne mettoit devant nou3 
que les reftes dégoûtans de viandes com- 
munes fort mal apprêtées. Ils buvoient 
d'excellent vin de Chalibon (i)^ & nous 
du vin poufTé ou aigri. 
' O dieux juftes! ( 3 ) & vous génies qui 
préfidez à nos deftins, & dirigez le fufeau 
des parques, ne mettrez-vous pas enfin des 
bornes à Tinjuftic^ du fort ! le bonheur & 
les délices feront-ils le partage conftant 
des uns, tandis que les autres feront voués 
à Tindigence & à la faim (4)? Si la deftinée 
des hommes eft d'être fujets à ces befoins. 



(a) ThermoUpyre, homme pour quî rien n'eft trop 
chaud.' Ocimon, Grêlon qui fe glUTe pir-couc. 
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que n avons-nous pas à en fouffirir , nous 
à qui la fortune accorde à peine le nécef- 
faire le plus ablblu ? 

NOTES. 

( 1 ) Les mets les plus fins. Ces mets 
dont le parafite fe plaint de n*avoir pas 
goûté, font la tétine de truie , en grec ou- 
tar, fumen en latin, & les ventres des 
mcmes animaux , métra en grec , des foies 
gras fi délicats qu'il les compare pour leur 
fineflc & leur faveur à la rofée, tandis quon 
ne lui fervoit, ainfi qua fes femblables, 
que des hachis dégoûtans , compofés de 
toutes fortes de viandes & de racines , refteS 
de ce qui avoit été employé à la cuifinc 
à la nourriture des efclaves. Il m'a paru 
que ces détails n'auroient pas convenu à 
notre langue , & f ai préféré de donner une 
idée générale du fyjet.des plaintes du pa- 
rafite. 

Il paroît que les Grecs ne connoiffoient 
rien de plus délicieux qu un ventre de pprc 
bouilli , aflaifonné de fines herbes , avec du 
vinaigre fort. Athénée {Uv. 3 ) cite- un 
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née (l- j) parle de ce vin de Chalibon , 
réfervé pour la bouche des rois de Perfe , 
pour lefquels on cherchoit tout ce que la 
terre & la mer produifoient de plus exquis 
dans toute retendue de leur empire : il dit , 
d*après Poflidonius, que Ton recueilloit ce 
vin en Syrie , dans le territoire de Damas. 
Plutarque , au difcours fécond de la for- 
tune d'Alexandre, en parle comme 4* une 
de ces fuperfluités qui ne convenoient qu au 
luxe afiatique , lorfqu il dit que le but , 
d'Alexandre, dans la conquête de TAfie, 
n étoit^pas d*en amener à fa fuite une foule 
de chameaux chargés d'or, les délices de 
la Médie, le luxe de la table & des 
femmes, les vins excellens de Chalibon , & 
les poiffons de THyrcanie ; mais de fou- 
mettre toutes les nations connues à fon em- 
pire, & d'amener tous les hommes à une 
même manière de vivre , également avan- 
tageufe à tous . . . . ' 

(l) O dieux jujies , & vous , génies. Par 
ces dieux & ces génies, les Grecs enten- 
doient Jupiter & Apollon. Paufanias, liv. 5, 
ch. 15 , dit qu'il â vu à Elis , dans le Pé- 
loponnèfe, un autel dédié au génie Méra- 

gete. 
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gcte , qu il croit être le même que Jupiter, 
qui fait ce que le deftin accorde & refufc 
à chaque homme : les Parques , Apollon & 
Jupiter-Méragete étoient raffemblés dans 
le même lieu comme les arbitres des defti- 
nées : ce Pourquoi , demande Horace , les 
a» inclinations & les deftinées des hommes, 
» même des ftereç , font-elles fi diflférentes 
» entr'elles ? il n'y a que notre génie qui 
9> le fâche : ce dieu qui règle le mouve- 
» ment de Taftre qui nous domine , qui 
» nous eft attaché inféparablement, & qui 
» ne femble fubfifter que pour nous & avec 
» nous M. 

Scit genîut g natale, comté ^ qui Umperat qftrum , 
Vatura deus humana \ mortaUs in unum 
Quoique caput: vuîtu niutabills, albus & ater»., 
Epift. 2 , lib, 2. 

Cette idée d'Horace tient à la philofo- 
phie la plus ancienne , à l'origine même â\i 
polithéifme. Les plus éclairés d^ntre les 
hommes reconnurent de toute antiquité un 
dieu fouverain 5 mais foit pour condefcendrc 
à la foiblefle des vues du vulgaire, foit 
qu'ils ne pufTent eux-mêmes concevoir une 
intelligence fuprême aflez puifTante & aflez 
fage pour difpofer feule de tout , ils lui 

Tome IL D 
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aflbcierent un certain nombre d'autres in- 
telligences éternelles & incorporelles > qui^ 
quoique fubalternes , ne laiiToient pas d*étre 
regardées comme des divinités. Ces intelli- 
gences avoient des noms dififérens félon leur 
département. On appelloit Rhéa ou Vefta 
celle qui préfidoit à la terre 5 Neptune, celle 
qui dbminoit fur la met, & ainfi des autres. 
A ces divinités fubalternes étoient fournis 
des génies qui portoient le nom de la di- 
vinité particulière à laquelle ils obéiffoient, 
Héfiode prétendoit qu'il y en avoit trente 
mille répandus fur la terre : s'il en eut 
connu toute l'étendue , il en auroit certai- 
nement admis davantage. Les anciens phi- 
iofophes donnoient à ces prétendus génies 
\xr\ corps très-fubtil , qui ne devenoit vifiblc 
que quand ils le vouloient : mais pourtant 
un corps réel qui les mettoit en état d'avoir 
commerce avec les femmes. Aufli croyoient- 
ils que les demi-dieux , les héros , les hom- 
mes illuftres, & en particulier les fonda- 
teurs des nations & des villes defcendoient 
de ces génies. On voit d*où les cabaliftcs 
ont pris l'idée des fylphes , des gnomes > des 
faldmandres & des ondains. Cette doârine 
cft encore en vigueur dans une partie des 
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Indes orientales^ où les fouverains^ à la tétc 
des armées & de la nation , font de tems en 
^tems des iacrifices folemnels aux génies. 

(4) La defiiné^ des, hommes cfl d'être 
fujets à ces befoins. Lucien , dans fes épîtres 
faturnales , traite ce fujet avec autant d élé- 
gance que d'agrément. Il fait écrire le pau- 
vre Chronologon à Saturne, pour fe plaindre 
à lui du rifque qu'il court de ne pouvoir 
pas célébrer {à fête. Il lut demande de ré- 
tablir au moins pour ce tems l'ancienne 
égalité des biens , ou d'engager les riches 
à faire part aux pauvres de leur abondance^ 
& de les traiter^ non à la manière accoutu- 
mée, c'eft-4-dire, en ne leur £ai{ant préfenter 
que ce qu'il y a de plus commun & de 
plus vil fur la table, fouvent des os dé- 
charnés. Ne vaudroit-il pas mieux, dit 
Chronologon , que les riches donnaflent 
dans ce tems aux pauvres quelques habits 
dont leurs garderobes font pleines , que 
de les laifler manger par les vers dans des 
coffres où ils font entafles? Saturne lui ré- 
pond & lui fait entrevoir les avantages 
que les pauvres ont fur les riches , au moins 
du côté de la fanté & de la force. Vous 

Dij 
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admirez > lui dit-il, leur &(le & leurs dé^ 
lices > fans aller plus loin. Mais fi vous les 
méprisez , fi vous les laifiiez jouir feuls de 
•leurs richefles , ils viendroirtit eux-mêmes 
vous rechercher 5 car c'eft peu de chofe que 
la fortune qui n a point d'admirateurs $ toute 
fa félicité confifte dans l'opinion d'autruî. 
Saturne écrit aux riches qui répondent &c 
expofent leurs juftes griefs contre les pa- 
rafites , qui d'ordinaire font très-difficiles à 
contenter , & qui abufent prefque toujours 
du bien qu'on leur fait. Us fe juftifient par 
l'exemple d'Ixion , qui ayant été admis à 
la table de Jupiter, s'oublia au point de 
porter fcs defirs jufquc fur Junon. Cepen- 
dant ils promettent de donner aux pauvres 
de quoi fe vêtir & fe nourrir, s'ils s'en- 
gagent à être plus honnêtes & plus recon* 
aoi^Estns à l'avenir. 
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CONOP OSPHRANTM (a), à 
ISCHOLI M Eé 

J*Avois formé de vains projets fiir la 
fortune du jeune Polycrite. Je penfois qug 
fi fon père venoit à mourir, il prodigue- 
ïoit fon bien à Te procurer tous les plai- 
firs de la table &»de la volupté 5 que tious 
nous réunirions aux courtifannes les plus 
agréables ^ pour Taider à expédier promp- 
tement fes richefles. Mais le vieillard donne 
encore quelquelpérance de vivre*, & le 
jeune homme , auflî frugal que fon père , 
ne prend chaque joux qu'un léger repaî 
vers le foir. Il n'eft pas recherché dans fà 
nourriture-, du pain de place (i), quel- 
ques ragoûts communs lui fuffifènt. hts 
jours qu'il veut fe régaler, il y ajoute 
quelques olives ramaflees, ou des fruits 



(a) Conopofifhranu » infeâe déroraat. Ifcbolime$ 
maigre , a&imé, 

D iij 
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communs, tels quon les trouve au mar- 
ché. 

Déchu de cette flatteufe efpérance , je 
ne fais en vérité de quel côté me tourner! 
Car fi celui qui tient taWe a befoin de con- 
vives 5 combien plus eft-il néccflaire à celui 
qui compte fur fa bonne chère ! Quelle 
rejQfource trouvcroit un affamé tel que moi , 
avec un homme qui fe nourrit à peine î 
Je rembaruafferois inutilçment (2). 

NOTES. 

(1) Du pain de place. Le poète An- 
tiphane, cité par Athénée (/iv. 3 )* dit que 
Ton fiiifoit à Athènes du pain excellent que 
Ton vendoit à la place, blanc, bien tra- 
vaillé , d'une couleur qui annonçoit fa 
bonté , & qui charmoit les yeiix avant 
que de flatter le goût. Il paroit par les 
fragmens des anciens poètes recueillis par 
Athénée , que la délicateffe des Grecs fur 
le pain étoit portée fort loin. Outre le pain 
ordinaire ou pain de place ,^ ils avoient 
l'ufage du pain mollet, de celui au laits 
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ils en faifoient de diflfiérentes ^farines , 8c 
ceux dont ils mangeoient ordinairement, 
étoient fermentes ou levés, & fe cuifoient 
dans des fours. Les boulangers qui fe diftin- 
guoient dans leur métier , jouiffoient d*ùne 
réputation étendue, Platon, dans le dia- 
, logue intitulé Gorgîas , parle du boulanger 
/Théarius, du traiteur Mithécus, & du mar- 
chand de vin Sarambusj le premier faifoit 
d'excellent pain 5 le fécond étoit fameux 
par la fineffe & la bonté de fes ragoûts; 
le troifiéme ne fourniflbit que des vins ex- 
quis. Si des artifans de cet ordre ont été 
immortalifés dans les écrits du divin Platon, 
il ne faut pas s'étonner fi tous les arts font 
arrivés fi-tôt à leur perfeftion chez les Grecs. 

(a ) Je V emharrajferoïs inutilement. Il eft 
vraifemblable que les poètes Grecs ont 
chargé les portraits quils nous ont laiffés des 
parafites. Mais quoique Ton puiffe rabattre 
fur ridée qu ils en donnent , le rôle qu'ils 
JQUoient dans la fociété , leur attachement 
fervile à la perfonne dont ils hantoient la 
table , font bien éloignés de nos moeurs^ 
Le poète Alexis fait parler ainfi le parafite 
Stratius ; « En vérité , j'aimerois mieux être 

Div 
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?i^ttaché à Pégafe y aux fils de Borée , \ 
M tout autre qui courroit encore plus lé- 
M gérement> quà Déniéas> fils de Lâches» 
» de race facerdptale. — Cependant , dit 
» Déméas , vous m'aimez , Stratius? — Plus 
» que mon père : il rie me nourrit pas > & 
M vous me faites fi bonne chère- — Vous 
» adreffez donc aux dieux des vœux bien 
» finceres pour que je vive long - teras ? 
3> — Hélas , fi vous mouriez , quelle rêr- 
a> fource me refteroit-il pour vivre » l On 
voit par ce paflage , & quantité d'autres 
femblables, que les parafites "étoient des 
cfpeces d« fuivans qui accorapagnoient par- 
tout le maître, comme Tombre fait le corps, 
dont on fàtfoit peu de cas, mais que Ton 
fouffroit, parce que cétoit la mode. 
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LETTRE V. 

Platyzèms {a) à 

E'KÉB I N THOLÉ OI9* 

tlAMÂis TAttique na eu d'hiver aufU 
rigoureux que celui que nous venons 
d'éprouver ( i ) : non-feulement nous avons 
été battus , pénétrés par les vents les plus 
impétueux & les plus froids j mais de plus 
une neige abondante qui couvroit la terre , 
s'élevant en grofïcs maflès , permettoit à 
peine dappercevoir le coin de la rue, de 
la porte de la maifon. Je navois ni bois, 
ni charbon, pas même de la fiiie à brûler; 
comment aurois-je pu m'en procurer 1 La 
violence du froid me perçoit jufqua la 
moelle des os. Dans cette extrémité , j*aî 
pris une réfbUition digne du prudent Ulyf- 
fc ( 2 ) -, j'ai eu recours aux fourneaux des 



*( a ) "Platylêmcy ^i n'a ni feu ni lieu. ErébinthoUon , 
le lion G^i le roi des avares, 

Dv 
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bains publics^ mais on ne m'en a pas per« 
mis rentrée. La place étoit çccupée par 
quantité de gens de ma profeffion , aufli 
cruellement vexés que moi de la puifTance 
de 4a déefle qui m'accabloit ( 3 ) / de la 
terrible Pauvreté. Voyant qu il ny avoit 
pas moyen de m y retirer , je me fuis rendu 
très-promptement au bain particulier de 
ThrafyUe ( 4 ) i je Taî trouvé vuide, & 
ayant gagné les t)onnes grâces du baigneur 
par deux* oboles que je lui ai mifès en 
main, je me fuis chauffé à mon aife. Pen- 
dant ce tems , la neige a pris de la con- 
fiftance & s'eft glacée en partie-, les che^ 
mins font devenus plus praticables , la glace 
îie fàifànt qu'une maflè avec le pavé. Enfin 
la rigueur du firoid s'eft calmée , le foleii 
a commencé à fe faire fehtirj je puis quitter 
ma retraite , & recommencçj; mes prome- 
nades ordinaires. 

»- ■ ■ ^ I < 

NOTES. 
{ i) Jamais VAttifut n"a eu ^ hiver aujfi 
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rigoureux. On ne doit pas regarder les effets 
de rhîver dont il eft parlé dans cette lettre, 
comme une exagération du parafite. On en^ 
a éprouvé de plus cruels encore dans cette 
latitude ; on en jugera par ce que je vais rap- 
porter. Dans les derniers mois de Tannée 
76 j , toutes les guerres, toutes les affaires 
même civiles, furent fufpendu^ par un 
froid exceffif qui fît craindre rextinftion 
entière & des hommes & des animaux. La 
nature parut être fur le point d'expirer dans 
toute 4* étendue de la terre , (îiivant le récit 
des auteurs Bizantins s mais ils ne nous 
donnent de détail que fur Conflantinople 
& fes environs. Dans le commencement 
d'oftobre , le Pont-Euxin fe glaça à la pro- 
fondeur de quarante-cinq pieds , jufqu à plus 
de trente lieues de fes bords. 11 tomba fur 
cette glace trente pieds de neige 5 de forte 
que depuis la Crimée jufquà Méfembrie 
dans la Thrace , la mer fe confondant avec 
la terre , offiit pendant quatre mois entiers 
une route folide & fùre aux voitures les 
plus pefantes. On pafToit à pied fec de Conf^ 
tantinople à Chryfopolis {^Sci^tari). On tra- 
verfoit de même tout le golfe de Géras. Au 
mois de février de Tannée fuivante , cette 

D V j 
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furface fe rompit en une infinité de glaçons 
qui fembloient autant de montagnes. Pou(^ 
fés par les vents fur les côtes de Bithynic 
& à l'entrée du Bofphore, ils fe portèrent 
fur Conftantinople , dans la Propontidc , 
dans THellefpont , fur la côte d*Abyde , 
jufqu aux ifles de la mer Egée dont ils bor- 
dèrent tous les rivages. L'hiftorien Théo- 
phane rapporte qu étant alors fort jeune , il 
monta fur un de ces glaçons avec trente 
de fes camarades , & qu'ils y trouvèrent 
des cadavres d'animaux tant domeAiques 
que fauvages. La citadelle de Conftanti- 
nople s'avançoit jufquau Bofphore : une 
de ces montagnes emporta les degrés par 
où l'on defcendoit à la mers une autre vint 
donner contre la muraille avec tant de 
force, que les édifices voifins en forent 
ébranlés. La violence du choc ayant ^t 
rompre cet énorme glaçon en trois mor- 
ceaux y il embrafla la citadelle, & fembloit 
être une féconde muraille appliquée à la 
première qu elle furpaffoit en hauteur. Les 
habitant de Conftantinople furent four & 
jîuit dans des allarmes continuelles jufqu au 
20 mars, que ces glaces commencèrent à 
fis fondre. Dans ce même mois ^ l'air parut 
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CTnbrafé de tant de feux , que les peuples 
s'imaginèrent que les étoiles tomboient du 
ciel , & que le monde alloit périr. L'été fui- 
vant, une longue fécherefle caufée par des 
vents fecs & brûlans, fit tarir prefque toutes 
les fources & les fleuves. Hifioire du Bas"^ 
Empire , tom, 13 , L 64. Quoiqu'il y ait trois 
degrés de différence entre la latitude de 
Conftantinople Se celle d'Athènes , on peut 
imaginer aifément que cette, même année 
l'hiver fut en Grèce d'une rigueur étonnante 
pour le climat >& fort prolongé , puifque les 
glaçons qui fe portèrent jusqu'aux ifles de la 
mer Egée y durent produire une température 
très-froide , même aii retour du printems. 

(2) Une réfolution digne du prudent 
Ulyjfe. Il n'y a voit pas grande finejQTe à 
chercher un afyle dans les bains pour fe fouf- 
traire au froid , c'étoit l'ufage de ceux qui 
n'avoient d'autre moyen de fe chauffer^ peut> 
être s'y trouvoient-ils mieux que dans les 
« chauffoirs entretenus aux dépens de la ville 
fous les galeries couvertes appellées lef- 
chés [parloirs), où les défœuvrés s'afTem- 
bloient pour s'entretenir etffemble des nou- 
velles courantes. Platyléme ayant été e9 
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quelque forte chaffé du bain public où it 
fe trouvoit de trop , fe loue d'avoir pris 
le parti de fe retirer dans le bain particulier 
de Thrafylle, & croit fa conduite dans cette 
occafion digne du prudent Ulyffe, qui fe 
trouvant dans une circonftance à-peu-près 
femblablc, fe tira d'affaire fort adroitement. 
Ce héros grec étant de retour à Ithaque, 
& le trouvant chez le bon Eumée, lé pafteur 
de fes troupeaux, inconnu & fous l'apparen- 
ce d'un pauvre vieillard, mendiant, prefque 
nud, & fouffrant du froid, car, quoiqu'il 
eût été bien reçu par Eumée , on ne lui 
avoir pas donné d'habits pour fe garantir 
de la rigueur de la faifon : Plût à Dieu , dit 
le mendiant , que je trouvaffe ici la même 
fortune que fous les murs de Troye ! Nous 
étions fortis pour une embufcade de nuit, 
Ulyffe, Ménélas & moi. Le froid me furprit, 
parce que j'avois oublié mon manteau, ne 
prévoyant pas qu'il dût faire un tems auûî 
rigoureux. Je dis à Ulyffe que je ne réfîûerois 
pas long-tems à la rigueur de la faifon : il 
m'entendit & me dit de me taire; Auffi-tôt, 
comme quelqu'un qui s'éveille , il dit tout 
haut : Compagnons , j'ai befoin de quel- 
qu'un qui aille promptement avertir Aga- 
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tnemnon que nous nous fommes engagés 
dans un pas difficile , & qu il nous faut du 
fccours. Auflî-tôt Thoas fe levé , jette foa 
manteau, & part pour faire ce meflage. Je 
dus ce bienfait à la prudence de Tincom- 
parable Ulyffe. Plût à Dieu que pareil bon- 
heur m'arrivât aujourd'hui. Le bonhomme 
Eumée l'entendit, lui fit donner une cou- 
verture , mais lui dit qu il la laifleroit en 
partant , attendu que chacun des bergers 
n*avoit que ce qui lui étoit ncccflaire. Odif- 
fée, liv. 14. 

(l) La déeffi qui m*accahlpit. Les Grecs 
regardoient la pauvreté comme une déefle 
très-puiflante. Thémiftocle , après l'impor- 
tante viftoire de Salamine , ayant taxé Tifle 
d'Andros à une fomme affez forte , parce 
que fes habitans avoient été les premielrs 
des infulaires qui euflent refufé de contri-* 
buer à la défenfe commune de la Grèce 
contre lesPerfes, il les avertit que les Athé- 
niens les y contraindroient à l'aide de deux 
puifTantes divinités, la perfuafion & la né- 
ceffité, qui les cngageroient à payer la taxe 
qu'il leur impofoit. Les Andriens répon- 
dirent qu'ils ne pouvoient que féliciter l'opu* 
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lente & heureufe Athènes d'être combler 
des faveurs des dieux j tnais qu eux , réduits 
gu néceflaire le plus étroit , iU avoient pour 
défenfes deux divinités âufli puiflantes que 
celles qui protégeoient les Athéniens , la 
JPauvreté & Tlmpuiflance > que fournis à 
l*empire de ces deux déeffes , les Andriens 
ne payeroient rien , parce que la puiffance 
des Athéniens ne pouvoit remporter fur 
leur indigence. Cette réponfe n*empécha pas 
Thémiftocle de mettre le fiége devant leur 
capitale j car lorfqu il demandoit des con- 
tributions , il n étoit pas homme à fe con- 
tenter de paroles. yûy€\ Hérodote y liv. 8. 
Ariftophane , dans la comédie intitulée Plur- 
tus , traite auifi la Pauvreté de déeffe. 

(4) u4u hain paffîculier de Thrafyllt. 
Xénophon {Traité du Gouvernement des 
Athéniens ) parle des bains publics & par- 
ticuliers d* Athènes 5 quelques-uns des opu- 
lens citoyens ont, dit-il, des lieux d*exer-»^ 
cice , des bains & des étuves a leur ufage 
particulier. La république en a fait cons- 
truire pour le public. Plutarque, dans les vies 
de Phocion & de Démétrius , parle des uns & 
des autres. On peut juger de la conftruftioo 
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de CCS édifices & de leur élégance par les 
ruines encore exilantes de ceux que les Ro- 
mains firent conftruire fur les modèles qu ils 
avoient pris à Athènes. On voit par diffé- 
rens traits de Lucien , que Ton gagnoit par 
quelques gratifications les domefHques des 
maîtres que Ton devoit aborder y ainfi que 
Tavoit pratiqué notre parafite à l'égard du 
baigneur. Les concierges ou garderobes des 
maifons & des palais d'Italie , où il y a quel- 
que chofe de curieux à voir , comptent en- 
core beaucoup fur la générofité des voya- 
geurs étrangers 5 elle fait même partie de 
leurs gages. 



LETTRE V L 

TRÉCHÉX)I1PNE à 
LOFADECTAMBE {a). 

wu*iL s'en faut •ncore que le ftyle ne 
marque la (îxiéme heure du jour! La fàin) 



( a ) Tous les noms qa'Alciphron donne aux para- 
fiics font de caraôere. Tréchédipne fîgnifie coureur de 
repas i il eft compofé de rf^x*^* curro , & Iu-kui, e»na» 
LopadcÛambt fîgnifie décroteur de plats, de A««r««» 
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me dévore , je fuccombe fous fes atteintes! 
Quel parti prendre , ami Lopadedambe } 
Comment arrêter le mal qui me tourmente? 
Si nous renverfioAS la colonne qui fbu-^ 
tient cette horloge facheuiè ( i ) 9 fi nous 
difpofions feulement le ftyle de Ëiçon à 
précipiter le cours des heures j ne ferôit-cc 
pas une imagination digne de Palamé- 
de (2)? La faim me defféche, me brûle, 
& Tbéocharès ne (è mettra point à table 
qu'un efclave ne vienne lui annoncer qu'il 
eft fix heures. Il nous faut donc trouver 
un moyen de le tromper, & de le faire 
fortk de Texaditude de fk règle. Elevé 
par un pédagogue infblent & bizarre, 
il n a rien de la vivacité de la jeuneflè 
& de fa gaieté. Mais auflî grave qu'un 
devin ( 3 ) , auffi meluré qu'un apprentif 
philofophe , fes mœurs font d'une aufté- 



patellay & isn/ur» , exeido. Je ne les expliquerai pas 
tous; ceux qui en feronc curieux , en trouveront ai» 
(emenc la Hgnificâûon dans les termes grecs dont ils font 
ibrmés. 
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rire ridicule , & jamais il na bcfbin de 
manger avant que l'heure ordinaire ne {bit 
arrivée. 

NOTES. • 

( j ) Cette horloge fâchtuft. Il cft ques- 
tion dua cadran folaire^ & non d'aucune 
machine à roue qui reflemble à nos horloges 
aâuellcs. Le terme ne doit pas faire lUu- 
fion y il eft grec d origine > & £gnifie une 
invention quelconque propre à défigner les 
heures. Les cadrans folaires des Grecs étoient 
drefles avec un art qui exigeoit une con- 
noi/Tance exaâe du cours du foleil & de 
fa pofition lors des folftices d'hiver & d'été, 
& des deux équinoxes. Cependant le jour 
étoit divifé dans toutesles faifons en douze 
parties égales, de forte que les heures étoient 
néceffairement plus ou moins longues. Ana- 
ximène de Milet paffe pour l'inventeur de 
ces cadrans folaires. La iixiéme heure ré- 
pondoit toujours au point de midi. Il fut 
aifé de divifer de même la nuit en veilles 
ou parties égales fuivant les faifons. Il paroît 
4jue du tems d'Homère la nuit étoit divifée 
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en trcrts veilles (Iliad. Uv. lo). Il cft pro* 
bable qu il y avoit à Athènes > ainfi qu'à 
Rome, des gens prépofés par le public, 
pour indiquer pendant la nuit la divifion 
du tems , qu'ils connoiflbient par le moyen 
des clepfydres qui fervoient au même uÊige 
pendant le jour , lorfque le foleil étoit ca- 
ché par les nuages. 

( X ) Une imagination digne de Palame'de^ 
Cétoit un proverbe très-ancien parmi les 
€recs 5 on donnoit le nom de Palaméde à 
quiconque invcntoit ou propofoit quelque 
chofe^de nouveau. Eupolis le comique , cité 
par Athénée ( //V. i ) , dit : ce Cette invention 
a»eft digne de Palaméde , & très-fageM. 
Ariftophane , dans les Grenouilles: «Fort 
0» bien , Palaméde , la fubtilité eft merveil- 
M leufe ». Ce que je vais dire de Palaméde 
prouvera que ce n'étoit pas fans raifon que 
la mémoire de fon génie inventif s*étoit 
confervée parmi les Grecs , & que fon nom 
même faifoit proverbe. Palaméde , fils de 
Nauplius, roi de Tifle d*Eubée(Négrepont), 
conduifit les fujets de fon père au fiége de 
Troye. 11 étoit tellement eftimé des che6 
âe l'expédition^ qu'il fut choifi pour conok- 
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mander Tannée grecque, lorfqu Agamcm- 
non fut dépouillé du commandement pour 
avoir refufé de facrifier fa fille Iphigénie à 
Diane qui étoit irritée , parce que ce prince 
^yaut débarqué en Aulidc, avoir tué une 
chèvre confacrée à Diane. La déeffe , pour 
s'en venger, rendit la navigation fi con- 
traire aux Grecs , que ne pouvant avancer^ 
ils confulterent le devin Calchas fur les 
moyens de fe rendra les dieux favorables : 
il répondit quils ne réuffiroient quautant 
qu Ag^memnon offiriroit (à fiUe en facri- 
fice. Ce fiit Palaméde qui découvrit que la 
prétendue folie dVlyfTe, qui attejoit un che- 
val avec un bœuf , .n çtoit qu une feinte , & 
qui Ip prouva fi bien, que le roi d*ïthaque 
convaincu , fut obligé de fe montrer tel qu il 
étoit , & de partir poi^r l'expédition de 
Troye^ Mais il ne cefla dç cabalcr fecrette- 
ment contre*Palaméde 5 il irrita la jaloufic 
d*Agamemnon, & Tamcna aU point de con- 
fentir à la perte dç fon rival, qui fut réfohie 
cntr'eux , fur le faux prétexte d'une trahifon 
contre les Grecs çn faveur des Troyens; 
pour laquelle l'infortuné Palaméde fut coiir 
^amné à être lapidé. Il paroit qu'il étoit 
rraiment digne 4c coQimander en chef 
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1 armée 5 & fi ce que Ton dit de fes con* 
noiffanccs cft vrai , c'étoit le prince le plus 
habile de fou fiecle : il étoit même fort au- 
defliis de tous Tes contemporains. Il augmenta 
l'alphabet grec de cinq lettres, 9, S, 4^, 
X > ^. Ulyffe difoit à ce fujet qu'il n avoit 
pas eu grande peine, que l'ordre que tien- 
nent les grues en volant, lui avoient in- 
diqué la figure de ces lettres. Obfervatioa 
fuggérée par la jaloulîe , & qui n'ôte rien 
au mérite de l'invention. Une éclipfè de 
foleil avoit fort allarmé les Grecs ,j»il Içur 
en expliqua la caufe naturelle , & les raf» 
furâ en leur confeillant un facrifice au fo- 
leil. Le premier, il divifa le tems ou l'année 
en faifons , mois & jours , fuivant le cour» 
du foleil. Il donna aux Grecs les premiers 
élémens de la taftique, en rangeant leurs 
troupes en bataillons fous des enfeignes 
différentes. Il inventa les poids & les me- 
fures, ainfi que le jeu des écliets & des dez, 
pour amufer les foldats que la longueur d'un 
fiége de dix ans faifoit périr d'ennuL Malgré 
tant de talens qu'il tournoit entièrement à 
l'utilité de fa nation, il n'échappa point à 
la jaloufie du fourbe Ulyffe, qui fit tant 
par fes intrigues, que ce prince malheureux 
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fut condamné à une mort ignominieufe. tes 
Grecs n'ouvrirent 'les yeux fur fon mérite 
qu'après l'avoir perdu. Suidas* affure qu'il 
avoir' comppfé des poëmes très-intéfcffans 
fur la guerre de Troye, à ce que l'on croyoit, 
mais qu'Homère les fupprima. On remarque 
que pour en détruire jufquau fouvenir, il 
n'a pas même nommé Palaméde dans l'Iliade. 
Philoftrate dit qu'après fa mort les Grecs 
l'honorèrent comme un dieu , & lui éri- 
gèrent une ftatue avec Tinfcription : Au 
dieu Palaméde ; hommage tardif rendu au 
mérite d'un prince bienfaiteur de fa nation 
& du genre humain. Voye\ la Bibliothèque 
grecque de Photius , w. igOy art. de PtO" . 
Umée , fils d'Héphœfiion , & les Commen'^ 
taires de Raphaël de Volterre , /iv. i^. Pau- 
fariias , /iv. lo , chap. 31 , dit que dans un 
tableau immenfe de Polignote de Thafe, 
peint à Delphes, & qui avoit pour fujet 
la defcente d'Ulyffe aux enfers , on voyoit 
Palaméde jouant aux dez avec Therfite 5 & 
il affure avoir lu dans les Cyprhiques que 
Palaméde étant allé un jour pécher fur le 
bord de la mer , Ulyffe & Dioméde le poufn 
ferent dans l'eau ^ & furent caufe de fa 
more 
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(î) AuJJi grave qu'un devin. Il fera parle 
ci-après {Lettre z8 , notes 2 & s) des de- 
vins 5 quant à la marque & aux prétentions 
^es philofophes^ on peut voir ce qui en 
a été dit ( note 1 fur la lettre 12 de la pre^ 
miere partie). J'ajouterai feulement que ces 
ridicules n*étoient nulle part plus remar- 
quables quà Athènes. Les anciennes écoles 
j conferverent lohg-tems des feAateurs j 
elles avoient perdu tout leur crédit , & ce- 
pendant ceux qui leur reftoient attachés af* 
fcftoient encore la gravité des premiers 
maîtres, & fe modeloient fur leur extérieurs 
ce qui ne fervoit qu à les faire moquer du 
. peuple. Un homme d'cfprit , dit Horace > 
qui a choifi pour fa retraite le tranquille 
féjour d'Athènes , qui a employé fcpt années 
à étudier les philofophes , qui n a fait que 
méditer , & qui a vieilli fur les livres , fort 
dans les rues fouvcnt plus taciturne qu'une 
ftatue, & fait toujours rire le peuple. 

Ingenium Jibi quoi vacuas defumpfit Atheruu, 
Et ftudus annos ffpttm dédit , infenuitque 
JJbris & eurist Jlatuà tacitumior exit 
PUrumque , & rîfu populum quatit .... 

Epift, 1, lib. II, C*nn. fi. ^ 

LETTRE 
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LETTRE VIL 

HeCTODIOCTE à KjVISOS.OME(a). 

il 1ER, fur le foîr, je rencontrai Gor- 
gias TEtéobutade ( i ) ^ il me falua hon- 
nêtement, & fe plaignit de ce que je ne 
lui rendois pas de plus fréquentes vifites» 
Ayant plaifanté quelque tems avec moi: 
Allez , me dit-il, de par Jupiter , le plus 
excellent de nos amis , faites un tour au 
bain, & amenez-moi enfuite la courtifannc 
Edonion, Je la connois intimement 5 elle 
loge, ainfi que m fais, près de Léoco- 
rion (2). Jai commandé, continua Gor- 
gias , xm fouper délicieux , fur-tout une 
matelote de beaux poiiibns, & cjtiantité 
de flacons remplis du meilleur vin de Men- 
dès ( 3 ). Sur ce propos , il me, quitta. Je 
n'eus rien de plus preffé que de courir chez 

( a ) Hedodiocle , nom relatif à l'aventure «ju'il v» 
raconter, & qui (ignifie pourfuivifto-dchors. Kmfofomei 
^ Cent., qui reipite les faucec» 

Tome IL E 
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Edonion , & ie lui apprendre par qui elle 
étoit invitée à fouper. Sans doute qu elle 
avoit à fe plaindre des procédés de Gor-. 
gîasj peut-être même en avoit -elle été 
mal payée. Prenant mon invitation pour 
une mauvaifè plaifanterie , elle tenta de 
me faire porter les eflFets de fon reffenti- 
ment. Elle faifît à fon foyer un pot d'eau 
bouillante dont elle m'auroit couvert la 
face , fi je n'euflè fauté à propos en arrière ; 
car très-peu s'en eft fallu que je- n'aie été 
cchaudé. Ainfi de fauffes efpérances nous 
tromperont fans ceffe , & l'ignominie atta- 
chée à notre état , l'emportera toujours fur 
Jes plaifirs que nous nous promettons. 



I^ O T E S. 

(i) VEriÔBUTÀDE^ c'eft-à-dirc, un 
dcfcendant de la race de Butés, Tune des 
plus illuftres familles de la tribu Pandionidc , 
puifqu elle rapportoit fon origine à Butés , 
Ëls de Pandion, qui fut honoré, après la 
mort de {bn père , du facexdoce de Mîoerve« 
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Voyt\ Paufaniasy llv. i , & Meurf. des 
Peuples de VAttique. Suidas en parle auffi 
au mot Ettohutade , comme d*une famille 
coniidérable à Athèaes ^ d*oil Ton tiroit les 
prêtres des dieu^. 

(2) L€ léocorion étoit une partie de la 
place ou rue du Céramique ou étoit le tom- 
beau de Léos « qui ayant dévoué Tes filles 
pour le falut de la république, mérita d'avoir 
un monument dans le lieu defliné à con* 
ferver la mémoire des bienfaiteurs de la 
patrie. Voye-^ Paiifanîas , llv. 1 , chap, 5. 
Selon Suidas , ce Léos étoit fils d*Orphéc , 
& il étoit compté p^rmi les héros éponyme^ 
(célèbres) de TAttique, 

{l) De vin de Mendês. Il n'eft pas aîfé 
de décider d'où venoit ce vin de Mendés, 
ou de Mendès, ville maritime de laThrace, 
ou de Mf ndes, ville de Carie. Le territoire 
de ces deux, villes produifoit du bon vin. 
Celui de Carie étoit un vin paillet , léger 
& agréable à boire. Celui de Thrace avoit 
une réputs^ion qui fembloit répondre de fa 
bonté. L'ancien poëte Cratinus dit d'un ama* 
teur : ce S'il rencontre du vin de Mendès de 
9» quelques années ^ il fe réjouit , tout va 
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B> bien , dit-il, quil eft bon, qu'il eft franc , 
W'il portera bien Teaus». L'ufage ordinaire 
ctoit de mêler le vin de trois ou de cinq 
parties d*eau, toujours en nombre impair. 
On n'en buvoit jamais pur 5 on verra même 
dans la fuite que les paraiitcs regardoient 
comme le comble des mauvais traiteraens 
d'être forcés d'avaler le vin pur à grands 
traits. Le poçteHermippe reprçfente Bacchus 
feifant l'énumératipn des meilleurs vins, qui 
parle de celui de Mendès comme émané des 
dieux mêmes 5 MeruUçu/fi vinum ceeUJiia 
numina meii^ne, . • , . 

Phanias de Lefbos dît que les Mendéen^ 
arrofcnt leurs raifins Ibrfqu'ils tiennent en^ 
çore à la vigne , de fuc de concombres 
fauvages, & que par cem6yen ils le rendent 
rafrakhiffant. f^oye\ Athenéc^ L i. 
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LETTRE VIIL 

Mandilocolaptjë à 

Art EP I THY M B (a). 

J E ne defîre plus qu un cordeau, & bien- 
tôt m le verras palTé à mon cou, au mo- 
ment de finir mes deftinées. Il n^ m'eft plus 
poffible ni d endurer les fbufflets dont' 
on m'accable , & toutes les infiiltes des 
perfbnnes qui m'appellent à leur table, ainfi- 
que de leurs convives 5 ni de réprimer Tin- 
fatiable avidité de mon cftomac dévp-^ 
•rant ( i ). S'il fe contentoit de fes befoins , 
s'il ne falloit que le remplir ! mais il eft 
exigeant à l'excès. Il faut, pour lé (ktis- 
faire , l'abondance la plus fompmeufè \ & 
ma face déshonorée ne peut plus fupporter 
les coups dont elle eft (ans ceffe lebut.L'uii 
de mes yeux , à force de gourmades , s'eft 

■'■ " ■ ■'■ ■■ ' m 

(a) Mandlhcolapu , dans rhabicude d*écre Touffleté* 
'^tepîthymc , qui guette le pain. 

Eiij 
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obfcorci , & ne me fert plus qu'à me faire 
fentir Ton inutilité par les douleurs qu'il 
Qie caufe. Hélas, que de maux (i), que 
d'avanies nous atdre un ventre aSaxné , tou- 
jours prêt à engloutir les mets les plus 
multipliés l JVî pris mon parti y je n'attends 
plus que Toccafionde me trouver à quelque 
repas iplendide, à la fuite duquel je termi^ 
lierai ma malheureofè. vie par une mort qui 
ne fera peutrêcte pas làns agrément ( 3 }« 

*» I mm ) ■■ ' "n *! ■ 

NOTES. 

( I J L'jssATJABLS avidité de mon eftomac^ 
Il falloit ou renoncer au métier de para- 
fite , ou être déterminé à fouffirir toutes les 
avanies > les nazardes ^ les foufSets , les 
gourmades des convives iofolens & ivres. 
Un vrai paiaike devott éti?e tel qu Arifto* 
pbane le dépeint dan^ ht comédie du Pitha- 
gorifte. «c S'il faut recevoir des coups , ma 
a> tête eft plus dure que le nœud d'un vieux 
» chêne, tout mon corps n*eft quune en- 
a> clume ». Athenéc , liv, 6, Plaute , dans 
les Captifs, aUc i pfoine 1 ; ^ Tout parafite 
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e» qui craint les {bufflets y ou d'avoir de teim 
» en tcms les pots & les 'plats brifës fur la 
»^téte> doit renoncer à fa profeffion, St 
» aller mendier 3>. Ceft le parti que préfère 
un malheureux qui a tout diffip^^ & qui 
ne peut fe déterminer à faire le métier de 
plailanty m à fouffirir les coups: 

Aft ego infelix neque ridiculus ej[i, 
Htqut plagat pntUpaffhn . • . • 

Tcreac. in Eunuclio , ASt» 2 , Scen. 2. 

Ainfi le poëte comique Alexis a raifim 
délire dans Athénée (//V. lo): « Otez le 
3» ventre à cet homme , il fcia à Fabri de 
i> toute hifuke^ de toitt traitemer^ ignomi- 
M nieux ». 

(z) Hélas , iiue de maux. On voit com- 
bien les Grecs des tems poôéricurs avoient 
profité de la Icfture d'Homère , toutes les 
idées du parafîte font tirées dé rodyfïé** 
<c Le ventre accoutumé à faire affronter lei 
99 plus^ grands dangers , me force de bafar* 
3> der un combat fl inégal » , dit Uljrffe aux 
pourfuivans de Pénélope , avant que de 
k battre contre bi^ Odyf. tlv. 8. 

« On ne doit point être furpris , dit en- 
i:ore Ulylï^ ( llv. 17 } frappa d'une e(cab.dl« 

E iv 
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par Antinous, Tun des amans de, Pénélôpe> 
M qu un homme foie Weiïé, quand il combat 
»• pour défendre fon bien , ou pour, fauver 
3> fes troupeaux qu'on veut lui enlever. Mais 
» qu il le fôit quand il ne fait que deman- 
» der fon pain , & chercher à appaifer une 
*> faim impcrieufe qui caufe aux hommes 
M àts maux infinis i voilà ce qui doit pa- 
» roître étrange 5 & c*eû en cet état qu An- 
3» tinous m*a blefTé. S'il y a des dieux pro- 
3> tefteurs des pauvres , s'il y a des furies 
3» veiîgerefles , puifle Antinous tomber dans 
M les4iens de la mort , avant qu un mariage 
9> le mette en état d*avoir des fils qui lui 
w reflemblent 3>. 

. (5 ) Par une mort qui ne fera , &c\ Sans 
doute que ce genre de mort que fouhaite 
Mandilocolapte eft celui que defiroit un 
autre parafite auquel Alexis fait dire dans 
la comédie du Menteur : « Je fuis heureux y 
M j'en attefte Jupiter-Olympien & iVfmervc î 
M non pas > chers amis , parce que je dois 
» être de ce feftin de noces , mais parce 
» que feri crèverai. Dieux favorables , que 
30 je tienne de votre bonté une mort a^fll 
» defirable »» î {Athénée^ llv. 6. ) 
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, L E T T R E IX. 

HÉTÉMOCORE à ZOMECPNÉOI¥ 

A. H! que la journée d*hîer fut terrible 
pour moi ! Quel génie , quel dieu vint 
tout d'un coup à mon fècours & me fauva, 
lorfque j*étois au moment même du trépas. 
Si par un heureux hafard le médecin Acé- 
lîlas ne m'eut pas apperçu fbrtant de table , 
étendu furie pavé, demi-mort , que dis-je, 
ùès mouvement, fans aucune apparence 
de vie/ en un mot, le cadavre d'un rré- 
palTé -, s'il n'eut pas ordonné à fes él^vQS 
de m'enlever, de me porter chez lui ', s'il 
ne m'eut pas donné un violent vomitif 5 



ia) Hétémocore fignifie toujours prêt â fe remplir. 
XoTnecpnéon^ qui fenc, qui refpire la fauce ou le bouil- 
lon. Ariflophon , dans la comédie du Médecin ( Athe^ 
née , l, 6), dit que l'on avoic donné à un para(îte ie 
nom de petit bouillon , parce qu*il fe crouvoic toujours 
^c premier à cable partout «ù Ton donnoic â manger, 

Ev 
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s'il ne m'eut pas ouvert la veine , & Éiit 
une copieufe faignée , il n y a pas de doute 
que je n euflè fini ma carrière dans cet état 
d'infenfibiiité. 

Hélas l quelle fatisfadHon barbare trou- 
voient ces opulens débauchés à me réduire 
à cet état violent ? Les uns me forçoient 
à boire coup fiir coup j les autres me con- 
traignoient à manger à l'excès : Tun me 
gorgeoit de farces^ l'autre me fourroit dans 
la bouche tout ce qu'il y pouvoit entrer 
de pain-, un troifiéme me prenant pour une 
clpece de tonneau ( i ) , me faifoit avaler 
à grands traits, non du vin, maïs une 
fauce compofée de moutarde, de jus de 
poiflbn & de vinaigre. Enfin , j'en avois 
tant & tant pris , qu'en le rendant j'ai rem- 
pli une telle quantité de pots & de terrines, 
qu* Acéfilas ne pouvoit comprendre com- 
ment un fcul eftomac avoit pu recevoir 
cet amas énorme de noiMfriture.^ Mais puis- 
que les dieux fauveurs m'ont tiré des bras 
de la mort la plus imminente , mon parti 
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cfl: pris \ je travaillerai pour vivre : j'irai 
au Pyrée; je m'employerai à tranfporter les 
marchandifes des vailleaux dans les maga- 
iîns. Il vaut «lieux avoir fa fubfiftance aflu- 
rée d'oignons & de pain bis ( 2 ) , que d'être 
expofé tous les jours au danger de périr 
en courant les repas où les viandes les plus 
recherchées ( j) & la chère la plus exquife 
nous font prodiguées fans mefure. 

NOTES. 

(i) Me prenant pour une efpece de 
tonneau» Timoclès > dans la comédie inti- 
tulée ï Athlète y die : ce Parmi tous ces amis 
a> de table , combien y en a-t-il qui fé rem- 
3j pliffent outre mefure de viandes , & difent 
a» vrai , lorfquils fe comparent à des facs 
aj qu'il faut remplir». (^ Athénée ^ L 6.) Mu- 
fonius , philofophe ftoïcien du fécond fiécle , 
cité par Stobée (Sermon. iS , de Incànti^ 
nentid) , dit : ce La voracité & la gloutonnerie 
M font certainement des vices très-honteux: 
»j*ai peu connu de perfonncs qui fiiflent 
» capables de prendre le parti de s'en corri- 

Evi 
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» ger. Lorfque Toccafion s'en préfente, ils en 
M ufent avec tant d* avidité, qu ils ne peuvent 
» qu'altérer infenfiblement leur fanté. Tous 
M les excès font vicieux , mais celui-ci l'efl: 
•> au-deflus des autres*, il précifRtc les gour- 
to mands & les gloutons dans un état au-^ 
to deifous de celui des animaux les plus im« 
w mondes : leurs geftes , leurs regards, leur 
»> avidité , leurs cris n'ont plus rien d'hu- 
o> main. Voilà où les réduit cet appétit in- 
33 fenfé pour la bonne chère. Qu'y a-t-il de 
9> plus affreux que d'en ufer avec une in- 
M tempérance qui mette l'homme au niveau 
» de la brute, même au-deffous, & d'aflfîron- 
9> ter de gaieté de cœut , tous les dangers 
•> qui font la ûiite néceflaire de ce genre 
m de vie jk , •- . 

( 2 ) D'oignon^ & de pain Ms. Il y a dan» 
le grec de racines Zc de farines , J'vfxoiç xcei 
aX<piTotç s il auroit peut-être fallu traduire 
de racines & de gruaux 5 j'ai cru devoir pré- 
férer les cxprefllon^ dont je me fuis fervL 
Ces farines font ce que les Latins ont ap- 
pelle ppUnta > terme dont fe fervent encore 
les Italiens pour défigner toute efpecc de 
gruaux. Il n'eft qucftion, fans doute ^ ici quf 
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des ptus communs, non de ces pâtes fines 
& recherchées dont. parle le gourmand Ar- 
cheftrate dans fà Gaftronomie {Athénée^ 
Uv. 3 ) , où parmi les dons de la blonde 
Ccrès , il vante \t^ pâtes qui fe fpnt avec 
la fleur de farine d'orge. Ainiî la crainte de 
la mort détermine le parafite à un genre 
de vie plus honnête & plus fimple. Socrate> 
fuivant Mufonius que j'ai cité dans la note 
précédente, étoit étonné de voir tant de 
gens vivre pour manger , tandis que Ton 
ne devoit manger que pour vivre j fur 
quoi ce philofophé fait cette réflexion re- 
marquable : ce Dieu nous a accordé les ali- 
» mens pour la fanté, & non pour en faire 
w un objet de délices. Le goût que Ton 
M tfouve à manger ne dure qu'un moment, 
» au lieu que la nutrition qui en eft la fuite, 
» & qui nous eft infenfible , ne fe fait que 
» très-lentement. Or, fi l'auteur de la na« 
3> ture nous eut accordé les alimens plus 
D> pour le plaifir que pour la néceflîté , la 
3» digeftion nous eut été auffi agréable que 

» la déglutition Cependant , pour le 

» moment feul où Ton a la fenfation de ce 
» que Ton mange , que de retherches fur 
7» la terre & dans les mers ? Que n'a-t-oB 
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» pas imaginé pour flatter le goût & ÎTrîtcr 
» Tappétit? Combien un cuifinier n*eft-il pas 
» plus confidéré qu'un laboureur ? Et qu en 
«revient -il au corps à la confcrvation 
» duquel les alimens font deftinés ? Rien 
» autre que des incommodités fans nom- 
» bre , & une ruine prématurée a». D*où le 
philofophe conclut que quand même les 
viandes les plus recherchées feroient auffi 
faines que les plus communes, il convien- 
drait à un homme raifonnable de préférer 
celles-ci , parce qu'elles coûtent moins , fe 
trouvent plus aifément, exigent moins d'ap- 
prêts , & font au moins auflî nourriiTantes. 
On ne doit pas oublier que c'eft un ftoicien 
qui vivoit il y a plus de feize cens ans, 
qui prétend parler raifon , & que depuis ce 
tems la philofophie a bien changé de ton 
& de goût. 

( 3 ) Les viandes les plus recherchées^ 
Des faifans , dit le texte > le rhéteur en fait 
fervir aux parafites comme un mets rare & 
précieux. Cela étoit ainfi du tems des Ptolé- 
mées à Alexandriç> où Ton n'en nourriflbît 
que pour la bouche du roi j encore ne lui 
en fcrvoit-on que dans les repas d'apparciU 
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Du tems d' Athénée ils étoient devenus fi 
comniuns > que Ton en donnoit un à chaque 
conviye, au fécond ferrice, après que Ton 
avoit déjà beaucoup mangé ( Athen, /. 14) : 
il eft vrai que Tufage des parafites étoit 
d*emporter le refte des viandes rôties qu ils 
n avoient pu manger. 



LETTRE X. 

EnOPECTS à KOTYLOBROCTISB 

Vas, prends ta flûte & ton tambourin; 
trouve - toi à la première veille de la nuit 
au carrefour doré, près de TAgnon. C*eft- 
là que je te donne lendez-vous. Nous y 
prendrons nos mcfures pour enlever du 
quartier de Scyros ( i ) la courtifanne Cly^ 
mené , & la conduire à Thérippide TExo- 
nien , dont la fortune eft devenue tout d'un 



ia)Bnope3e, grand buareor. Kotyhhroâ^e fignific 
a-peu-près la même chofe» bb homme qu« avale et 
grands coups de yiot 
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coup fi brillante. Il aime éperduemenir 
cette femme-, & même il a déjà fait pour 
elle une dépenfe afïèz confidérable. Mais 
voyant le jeune homme épris d'une vive 
paflîon, elle fait la renchérie , & a l'air 
de le dédaigner. Ce n'cft pas qu'elle n'ac- 
cepte tous fès préfènsj mais elle afliire 
qu'elle ne fe livrera point à lui, s'il ne lui 
donne, outre une fomme d'argent confi- 
dérable , un beau domaine qui lui appar- 
tient. Il eft tems que nous mettions une 
fin à cette intrigue , & que nous enlevions 
de force la courtifanne, fi, confiante dans 
lès refus , elle ne fe rend pas de bonne grâce 
à nos follicitations..Nous fommes deux, 
jeunes & robuftes , nous l'aurons promp- 
tement emmenée, quelque réfiftance qu'elle 
oppofe. Thérippide ne manquera pas d'être 
auflî-tôt informé de notre entreprife -y il 
connoîtra quel eft notre zèle à le favorifèr 
dans (es plaifirs ( 2) ^ il nous en faura gré , 
& nous ne devons pas n\oîns attendre de 
(à reconnoiffance , qu'une bonne fommc' 
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^n or , Se des habits bien étoffés. Nous 
aurons déformais les entrées libres datis fa 
maîfbn , & nous jouirons des avantages 
qui y font attachés. Sans doute qull nous 
regardera moins comme fes parafites que 
comme fes amis. Car quand on n attend 
point les invitations & les promelfes d'un 
patron pour le fervir, on doit en être traité 
non comme de fades complaifans , mais 
comme des amis fînceres, 

I II " ' ' 1 1, 11 11——^ 

NOTES. 

( I ) QuAKTiEK de Scyros. Cctoit celàî 
- d'Athènes où la plus grande partie des cour- 
tifannes fe logeoient. Etienne de Bizance 
en parle dans fon Dictionnaire géographi- 
que. Thérippide furnommé TExonien , étoit 
fans doute de là famille connue fous ce 
nom , & fort accréditée à Athènes, fur-tou^ 
dans le peuple, 

(a) Lefavoriftr dans fes plaîfirs. Voilà 
bien le caraftere d*un infâme, tel que Théo- 
phrâflc le donne ; «c Un coquin cfl celui 
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9» à qui les chofes les plus honteufes né 
» coûtent rien à dire & à faire ». Quelle idée 
prendre d*un peuple qui pafTe pour avoir 
été fi poli , & qui fouffroit de pareils mons- 
tres dans la fociété , où il eft uès-probable 
quils vivoient impunis. 



LETTRE XL 

Raghéstrangise à 
Stapmilodémon (a). 

Je fuis perdu fans reffoiirce! Hier j'étoîs 
vêtu avec une forte de magnificence qui 
me donnoit de la confidération : aujour- 
dliui , je couvre à peine ma nudité avec 
les plus vils haillons ( i ). Pétécion , ce 
fcélérat ma tout enlevé. Ma bourfe , comme 
.ta le iàis , étok bien ù^mûcy il ma en^ 
gagé à ime partie de dez , & fa maudite 
adrcflè ne m'a pas laifTé un feul écu , pas 
une drachme , pas une obole. Je pouvois 



( a ) Raghéfirangift, on homme brifê par quelque cor* 
•ure. StaphUodimQn, qui n*a de reflburce qu'à Te pendre» 
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m'en tcnk à cette première perte, & év^fter 
fextrémité où je fois réduit , mais la diC- 
pute ayant excité ma colère y je me foif 
livré à toute la foreur du jeu. Je me fois 
dépouillé de toutes les parties de mon ha^ 
billen^ent, ks unes après les autres , je les 
ai toutes perdues focceffivement , & me 
voilà mid. Que devenir l Comment fop- 
porter la rigueur de la laifon , & les traits 
piquans de la bife qui me percent de toutes 
parts ! je ne vois de reflburces qu au Cy-» 
nofarge (2). Peut-être quelques -un3 de 
nos jeunes opulens me prendront en pitié 
& me donneront un habit: au moins je 
me rangerai dans un des chauflFoirs pu- 
blics, dont la cfaaleiur me tendra ma mi-* 
{ère plus foppoitable* Quand on eft réduit 
à la nudité , la flamme & Tabri tiennent 
fieu de iàie Se <le robe fourrée. 
1— — Il ■ ■'■' ■ " ■ I II-' '■■■ II— 1—1— ——^^ 

NOTES. 

(i) Les plus vils haillons. Il y a dans 
le texte une étoffe de Cilicie déchirées 
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c éjoit une cfpece de gros baracan à TuGigc 
du peuple , qui fe fabriquoit avec du poU 
de chèvre. 

(2) Je ne vois de rejfburce qu'au Cynofar^ 
ge. J!âi parlé dans le Difcours qui eft à la tête 
de ces Lettres, d*un décret rendu en faveur 
des parafites, & gravé dans le temple d'Her- 
cule au Cynofarge. Le parafite dépouillé 
aVoit donc quelque raifon de le regarder 
comme un lieu privilégié pour lui , & il 
étoit fur de s y chauffer au feu que Ton y 
cntretenoit fous des galeries couvertes, 
dans les tems froids, pour les pauvres ci- 
toyens. Le Cynofurge étoit originaire- 
ment une colline d'un des fauxbourgs 
d'Athènes , qui prit ce nom d'une chienne 
blanche qui enleva la viftime qu'offroit 
à Hercule un citoyen d'Athènes nommé 
Didyme. Le fuppliant effra/é de cet acci- 
dent, & ne fâchant qu'en penfer, enten-* 
dit une voix qui lui ordonnoit d'élever 
un autel à Hercule dans l'endroit même od 
la chienne s'étoit arrêtée. Cet ^utel, qui 
devint dans la fuite .un temple , fut dédié 
à Hercule-Cynofarge, ainfi nommé des deux 
mots grecs kunos & arghés , chienne blan- 
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che. Ce fut-là que les philofophes cyniques 
établirent leur école, après qu'ils eurent été 
forcés de fbrtir du Lycée. On y bâtit des 
portiques fous lefquels on expofoit les en- 
fans illégitimes 5 gc on y voyoit un gyninafe 
«ou lieu d'exercice pour l'éducation de ces 
enfans, de ceux des affranchis, & de ceux 
quiétoientnésde parcns étrangers. Les Athé-»- 
niens les mettoient tous au mçme rang. On 
prétend même qu'Hercule n'avoit un temple 
dans ce quartier que comme le plus diftin^- 
gué de tous les enfans illégitimes. Thémif-^ 
focle, né d'un citoyen d'Athiènes fort obfcur, 
& d'une mère étrangère, ^tant en quelque 
forte métif, fit cefTer adroitement cette diP- 
tinftion odieufe , en engageant quelques 
jeunes gens des plus notables de la ville 
à venir faire leurs exercices avec lui dans 
le " Cynofarge. Cet ufage s'établit fi bien , 
que Thémiftocle parvint à abolir la diffé-r 
rence que l'on mettoit auparavant entrç • 
les bâtards métifs & Içs enfans légitimes 
des citoyens d'Athçnes. Voyez Plutarqiu , 
vie de Thémiftocle^ Les bâtajrds tout-à-fait 
abandonnés , avoieot un tribunal près du 
temple d'Hercule , où ils traduifoient ceux 
qu'ils croy oient être leurs pères, qui étoieni 
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obligés de les reconnoitre fi la preuve étoît 
concluante. Voyez Paufanlas, l. i , ch. ig. 



L E T TU E XII. 

PsiCHOCLAirSTE à BUCION. 

A-PRÈs nous être faît rafer, & nous 
être bien lavés dans le bain de Séran- 
gius ( i), les parafîtes Struthion, Cynethus 
& moi, nous allâmes avant-hier en hâte, 
environ la cinquième heure du jour , au 
Êiuxbourg d'Angèle ( 2), où le jeune Cha- 
riclcs a une maifon de plaifànce. Il nous 
y a reçus de boime grâce : il aime à rire 
& à fe faire honneur de fa dépenfè. Nous 
lavons égayé, ainii que fes convives, par 
nos plaifanteries: ils y ont réponâu par des 
railleries, des chanfons piquantes, pleines 
d'efprit, à la vérité, mais trop inlblentes. 
Ce qu'il y avoit de pis , c'eft quïls ne 
nous épargnoîent pas les naGirdes, les fouf- 
flets, & autres carefTes de ctxtt efpece 
qu'ils ne nous prodiguent que trop fouveuc. 
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Cependant tout alloit bien , le feftin & 
les convives refpitoient la gaieté la plus 
franche & la plus animée, lorfque tout d'un 
coup s'eft montré le boum, le brutal Smi- 
crines. Il étoit fuivi d'une nombreufe efcorte 
d'efclaves , qui tous en entrant fe font jettes 
fur nous. Pour Smicrines , il a commencé 
par bâtonner Chariclcs, & l'ayant enfuite 
fouffleté , il l'a fait fortir & fuivre comme 
le dernier & le plus foumis* de fès efolaves. 
Au premier figne du vieillard, on nous 
a ramenés , les bras fur le dos , &c i\ nous 
a fait charger impitoyablement d'une grêle 
de coups de fouet (3). Enfin, ayant or- 
donné que l'on nous' tirât de la falle du 
feftin , le barbare nous a fait mettre aux 
fers. Peut-être même fa fureur nous eût- 
elle livrés aux bourreaux , fi le charmant 
Eudéme, ce magiftrat qui tient un rang 
f\ diftingué dans l'aréopage , ne nous eût 
fait ouvrir les portes de la prifon. Sans 
doute nous devons cette faveur au fouvenîr 
qu'il a confeivé de la familiarité dont 
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il nous honoroit autrefois, lorfque dam 
des tems plus heureux , il nous permettoir 
de jouir avec lui de la belle dépenfè qu'il 
feifoit de fon bien. Le féroce , le cruel 
vieillard , irrité à l'excès contre nous , met- 
toil tout en œuvre j>our nous faire con- 
damner au dernier fupplice , nous repré- 
fentant comme auflî criminels que les fa- 
criléges ou les homicides. 

NOTES. 

( I ) Le haln de Sérangius. Héfychius & 
Suidas en parlent au mot Séranghion , & 
difent que c'étoit un quartier du Pyrée oii 
fç ttouvoient des bains publics. On voit 
par un paflage de ror^teur Ifée , que ces 
bains appartenoient à des particuliers qui 
les vendoient. Il parle d*un bain vendu au 
Séranghion trois mille mines, d*où Ton 
peut conclure que Ton payoit quelque droit' 
four fe laver à ces bains , ainfi que pour 
le falaire de ceux qui -en avoient foin , & 
qui en entretenoient le feu 5 car outre le 
bain, on trouvoit des étuves dans le même 
corps de bâtiment. 
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(*} Le fauxhourg d'Ang^U. Héfichius^ 
Etienne de Bizance , & 4près eux Mcurfius^ 
parlent d'un bourg d'Attique de ce nom. 
Ceft dans ce quartier quétoit le tombeau 
du héros Eudanus, fils de Neptune y fur- 
nommé Angélus. Il 7 a apparence que ce 
.quartier s'appelloit anciennement le bourg 
ou < £&uxbourg d* Angele. La Guilletiere 
{^Aphines ancienne & nouvelle) lui donne 
le nom àîEudaneon. Paufanias (/iv, 7, ch. 4) 
parle de ce fils de Neptune comme du premier 
habitant de Tifle de Chios où il étoit né, 
qui pafla de-là dans TAttique avec les pre- 
miers Ioniens auxquels on. croit qu'Athènes 
doit ià fondation. Il faut remarquer que 
foit que les Lettres d' Alciphron foient très- 
anciennes , foit qu'il ait voulu leur donner 
îair de Tanpquité, il ne dénomme les dif- 
férens lieux dont il parle , que par leurs noms 
les plus anciens. 

( } ) Une grêle de coups, de fouet. Le 
paralîte fe récrié avec quelque raifon contre 
un traitement auffi cruel. 11 devoit y avoir 
de la proportion entre la faute ic le châ- 
timent : & comme l'état de parafite étoit 
en quelque forte autoriféi au moins par 

Tom^ IL F 
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«rufagc, le vieillard Smicrinc navoit au- 
cun (koit de faire traiter auffi cruellement 
les parafites qu il avoir trouvés à table chez. 
Ghariclès , qui probablement étoit Ton fils. 
Il y a dans le texte grec des fouets tiffus 
de foie de porc , fani doute pour en rendre 
les coups plus douloureux. Il faut > dit Ho- 
race , qu'il y ait une règle qui proportionne 
les peines aulc crimes > & ne pas faire battre 
de verges quelqu'un qui ne mérite qu une 
punition légère. 

....... Adfit 

Régula^ peccatii qua pana» irroget aquas ; 
Nec fcuûc«L dignum , horribiU fiSere flagello. 

Lib. X. Sat. i. 
Scutîca y dont parle Horace , étoit une 
courroie légère dont fe fervoienk les maîtres 
d'école pour châtier leurs difciplcs quand 
ils manquoient à leurs devoirs. Le fojiet , 
horribiU flagelluiriy tel que celui que Smî- 
crine fit appliquer aux parafites , étoit une 
punition atroce accompagnée d'ignominie. 
On l'employoit à Rome pour punir fes et 
claves & ceux qui avoicnt été condamnés 
par fentence des triumvirs, comme Horace 

ledit, 0J«4>^ 5 •* 

StStu fiageUisnâc triumviraUbus « 
Trmemiii ad fajàdmnu 
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Cet homme qui a été fuftigé par fentence 
des triumvirs jufqu à lafler le crieur public, 
parce que le crieur comptoir les coups de 
fouet. Le parafite qui fc plaint , remarque 
avec raifon qu il en a reçu une fi grande 
quantité , qu'on n auroit pas pu aifément 
les, compter. Autre injuftice qu'il reproche 
à Smicrine p qui ne pouvoir infliger de fon 
autorité > des peines à des homnies libres , 
encore moins les porter à l'excès. Le nom 
de Smicrmt eft de caraâere , il paroît tiré 
du mot "grec ç/x/»»,/V hrife, je détruis ^ 
analogue à la cruauté du vieillard. 



L E T T RE XIII. 

GnATHON à LlKOFII^ACJE/ (^a). 

V^N ne fait pas plus de cas de nous 
que des Mégariens ou des Eginiens (i)*, 



( a) Gnathon eft un nom de parafite très-connu. Li- 
kopmace,q\xi fignifie qui ronge ou qui dévore les plats, 
«il le nom di*un des généraux des rats dans la Batra^ 
chomiomMchit d*Homere. On roit que tous ces noms 
ridicules /ont imaginés exprès pour rendre les parafitci 
plus vils & plus odieux» 
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le feul Gryllion (2) brille & femble do- 
miner dans la ville, Auflî fortuné que le 
fat jadis Cratès le Thébain { 3 ) , routes 
les portes lui font ouvertes. Quant à moi, 
le penfe qu'il (è (butient dans leiprît de 
notre jeuneffe, par le fecours de quelque 
vieille magicienne de Theflalie (4) ou 
d'Acamane, Car enfin , qii a-t-il de fédui- 
fant ? Sa pbliteflè , fes agrémens perfonnels 
mérîtcnt-ils d'être remarqués ? les grâces 
le favoriferoient-elles de leurs dons les plus 
chers , au point deJc faire rechercher & 
recevoir comme un homme charmant dans 
la fociété, tandis que les traitemens les 
plus vils font notre partage (5)? Nous 
avons tort de le regarder comme un en- 
chanteur -, il ne fait qu ufer des faveurs de 
la fortune. Elle préiîde à la deftinée des 
humains-, elle y fait tout (f}: la prudence 
& la conduite n y peuvent rien.' Celui 
qu elle Êivorifb eft aifuré de plaire & d'être 
recherché. 



y Google 



L £ T T k M XIÎL 125 



NOTES. 

( I ) Dz& Mégarïtns ou des Eglniens* 
Proverbe grec qui tire fon origine de ce 
que les habitans de Tifle d'Egincj ayant 
vaincu les Etoliens , ils prirent la dixième 
rame de chaque vaiffeau ennemi, & en 
firenf un trophée qu ils confacrerent à Apol- 
lon-Pythieo , comme un monument éternel 
de leur viftoire. Enfuite ils confulterent 
Toracle , & demandèrent quels étoient les 
plus excellens des Grecs , ne doutant pas 
que leur triomphe ne déterminât le dieu 
aies placer au premier rang. L'oracle , dans 
fa réponfe ambiguë , leur apprit que les 
jumcns de Theffalie & les femmes de La- 
conie Tcmportoient fur toutes les autres : 
que les hommes qui s'abreuvoient des eaux 
de la belle Aréthufe , les Tyrinthiens , les 
habitans de Theureufe Arcadie, les Argiens^ 
fameux par leur courage & par leur vertu 
guerrière , dévoient ctr* au premier rangs 
mais pour vous , Eginiens , vous n'êtes ni 
au troifiéme y ni au quatrième , pas même 
au douzième 5 reftez tranquilles , on ne vous 
comptera jamais pour rien.. On ne faifoit 
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pas plus de cas des Mégariens. Ceft ainfi 
que dans les Propos de tablé de Plutarqne^ 
il eft dit que Ton ne tient pas plus de compte 
des atomes plaftiques ou fimulacres de Dé- 
mocrite que des Eginiens ou des Mégariens. 
On ne prévoyoit pas alors qu'après quinze 
ou dix*{ept fiecles les mêmes idées repa- 
roltroient avec éclat > & feroient données 
pour de nouvelles découvertes. Voyez les 
Adages d^Erafme , chiL 2 , cent, t , adag. 

{%) Lefeul Gryllion brille. Il fera encore 
parlé de ce Gryllion ^ parafite fameux , au- 
quel fon efironterie fembloit attirer quelque 
diftinâion. Il étoit fans doute de ces im- 
pudens qui (e croient néceflaires par-tout s 
grands hâbleurs > ils parlent haurr ils dé- 
cident , ils fe mettent au niveau de leurs 
fupérieurs, traitent leurs égaux avec dé- 
daim Les perfonnes fenfées les regardent 
comme gens fans conféquence, comme des 
efpeces de foux dont l'impertinence amufe 
à force d'être ridicule. On les tolère , on 
ne leur ferme pas les portes, & cela leur 
fuffit pour qu ik fe croient un mérite tran& 
cendant qui les fait rechercher.. 
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{l ) Cratis, U Théhain. Ce philofophe 
^toic jfurnommé rpovreur de portes > parce 
que y félon Diogène-Laerce daos fa vie y 
il entroit parrtouc bardimeAt y & dHbit de 
même fon avis. Apulée (,lih. 4, Florid.) dit 
^ue Cratès, le feftateur de Diogène, fut 
refpeâé à Athènes comme le génie prolec- 
teur de toutes les maifons. Aucune poorte né; 
lui fut jamais fermée > quels que fiiJQentks^ 
fecrets des familles , on les lui confioit fans 
îndifcréuon. U étoit l'arbitre & le concir 
liateur de tous les diflFérens qui s élevoient 
e;ntre les proches. Si la c€mfian)ce générale 
étoit fi bien étaUie> perfonne ne fit un ufage 
auffi noble & atiffi utile de la liberté cynique 
que Cratès. 

(4) Vieille magicienne de Thejfalle. Les 
femmes de ce pays paffoient pour très-ha- 
biles dans Tart de la magie. Ceft de-là que 
les dififérens auteurs font venir les magi-^ 
ciennes les plus puiflantes. Celle qui opéra 
la métamorphofe d* Apulée étoit une Theffa- 
lienne. Ariftonhane» dans la comédie des- 
Nuées y fait demander confeil à Socrate 
pour favoir fi Ton peut recourir aux en- 
chantemens d'une Thefialienne qui fait deP 
cendre la lune du ciel en terre , 5c trouver 
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par (on moyciv le fecret de ne pas reticfc e 
largept dû à la néoménie (au premier da- 
mois ). Il y avoir une comédie de Ménandre,* 
inritulée la'ThejJaîlenne , dans laquelle deux 
magiciennes jouoiem les rôles principaux. On 
pi>étend que les Theflaliens dévoient la con- 
noiiEuice de cet art > ainfi que celle des poi- 
fons, à Médée> qui fuyant de Cblchos à la 
fuite de Jafon y jetta j du char où elle étoit 
portée dans les airs, un cofl&et plein d*herbes 
& de graines propres aux enchantement, qui 
pullulèrent merveilleufement en ThefTalie* 
Les Romains avoient la même idée des 
femmes de ThefTalie que les Grecs. Pline 
(/iv. ^OyChap, i) dit que la magiie ayant 
pénétré dans le pays , s'y établit fi bien, 
que magicienne & theflalienne étoient 
deux termes fynonymes. « Quelle forcicre , 
dit Horace , » quel magicien , quel dieu 
•> même vous mettront à l'abri des poifons 
n de Theflalie » : 

Qua faga , quît te folvert TheJfaRt 
Magus vemmê ; qu'n poterit dqu I 

Xs) ^^^ traltemtns les plus vils font 
notre partage. Le texte porte : Les atten* 
tions les plus recherchées font pour Gryl-. 
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lion, tandis que Ton nous accorde à peine 
les reftes les plus dégoûtans , ce qui eft deP- 
tiné à la nourriture des chiens. On fe fer- 
voit alors d*une efpece de pâte ou de mie 
de pain dont on s'effuyoit les doigts lors- 
qu'ils croient gras , & que l'on jettoit en- 
fuite aux chiens. De-là le proverbe qui qua- 
Efie les parafites de chiens , qui vivent de 
hachis puans & fales. Canis vivens é mag-- 
dalla. Erafm, Adag. chiL 4, cenu i , ad^ 23, 

(6) Elle y fait tout. Relativement à la 
manière d*être de certains individus. Ton 
ne fauroit s'empêcher de remarquer les effets 
de ce que l'on appelle les caprices du ha- 
iârd & ïcs jeux de la fortune : on ne peut 
en donner pour caufe ni leur efprit, ni leur 
capacité, ni les conjonâures. On ne peut 
qu'en être étonné. Dans un fujet plus fé- 
rieux, on pourroit dire que de tout tems 
les hommes ont mis la fortune entr'eux 8c 
la providence , afin d'avoir dans leurs dit 
grâces à qui s'en prendre fans oâenfer la 
divinité 
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LETTRE XIV. 

Trapesolichoit à 

PSYKODIAL E C T£^ {a). 

J E fuis vraiment afHigé , très-excellent 
Pfichion , de Tinfulte que vous avez fouF- 
ferte en &ce. Si la chofe eft arrivée comme 
nous la racontée Lirione , cette jeune en- 
clave de la muficienne Phillis , qui reve« 
noit du feftin -, vous avez fbu£Fert tous les 
dangers idu fiége le plus meurtrier, quoi* 
que l'on n ait Ëdt agir contre vous ni tour , 
ni bélier. Elle nous a dit que votre hôte , 
cet homme efféminé, fi méprîûble, vous 
a brifë une coupe £ax la face, au point 
que le ùng a jailli, fur-tout de votre nez & 
de la joue droite, avec autant d'abondance 
que l'on voit couler l'eau des rochers èa 



(a) TrapefoUeon^ lêche-uble. PfykodiaUâe , bt*- 
billard i la toife. C*eft , fant doute , le mêœe que Pfi- 
cfûon auquel on parle, & qui eft moins qualifié dans 
k coure de la lettre que dans la {ufcrîpdon. 
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mont Géranien ( 1 ). Comment fupporter 
encore les traitemens indignes de ces fcé- 
lérats? Ils nous vendent bien cher la nour- 
riture qu'ils nous donhent , puifque nous 
Tachetons au péril même de la vie. La faim 
nous fait redouter la mort ( 2 ) , & nous 
ne pouvons la vaincre qu'à travers des 
dangers fans ceflè rcnaiflans. 

NOTES. 

(1 ) Ze mortt Géranien. Autrefois appelle 
Lycée , la plus haute montagne de T Atti- 
que , d*ôù couloicnt les fources qui four- 
niiToient Teau de Taqueduc de Mégare. On 
raconte que Mégarus, fils de Jupiter & d*une 
des nymphes Sithnides que Ton croyoit ori- 
ginaires du pays méme^ fe fauva du dé* 
lug^ de Deucalion en gagnant le haut du 
mont Géranien , qui alors aroit un autre nom« 
Mégarus > guidé par les cris d'une bande 
de grues qui voloit de ce côté , nagea juf- 
^u au haut de la montagne > qui depuis cet 
événement a été appcllée le mont Géra- 
lâen, du mot grec geranoj y qui fignifie 

F vj 
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^rue. Les Arcadiens y alloient facrifier à 
Jupiter Lycéus. Cç facrifice étoit accom- 
|>agné de cérémonies quil n'étoit pas per- 

5 lis de divulguer , il fe faifoit fur un autel 
e terre , dans un temple étroit & reflerré ; 
j^tobablement Tun des premiers qui euffent 
été bâtis dans ce pays après* le déluges on. 
crbyoit que ceux qui y entroient mouroient 
inévitablement dans l'année. Peut-être cette 
idée étoit-elle fondée fur ce que Ton di(bit 
que ce culte avoit été originairement établi 
par Lycaon , roi d'Arcadie , qui avoir élevé 
un autel à Jupiter fur lequel il immoloit 
des viâimes humaines ; mais .que le dieu 
Tavoît changé en loup pour le punir de 
fa cruauté. Voyez Paufanias , /. j ,c/t,40, 
Icliv. 8, ch. 38. 

( i) La faim nous fait rtiouur la moru 
«e Permettez, dit Ulyfle au bon roi Alci- 
9>noiis> que f achevé mon. repas, malgré 
^ Taflliâion qui me confume. Il n'y a point 
a> de néceffité plus impérieufe que la faim ; 
m elle force le plus affligé à la fatts^re> 
M elle me fait oublier tous mes malheurs 
»& toutes mes peines pour lui obéir »• 
Nous avons vu pendant un certain tem$ 
quelques petits écrivains faméliques > préh«* 
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dre pour fujet de leurs triftes produftions, 
rembarras de fubvenir aux befoins les plus 
preflans de la vie. Us n avoient pas, comme 
nos parafites , la reflburce de la table des 
opulens citoyens. S*ils en euffent été aflurés , 
quoique moins gourmands que les Grecs, 
puifqu ils ne foupiroient qu après le fîmple 
néceflaire , la faim ne leur eût-elle pas fait 
braver les avanies & les dangers auxquels 
les -parafites étoîent expofés à Athènes, fur- 
tout encore fi Vufage eut été d'emporter ce 
qu'ils n'auroient pu manger, & qui eût fi 
bien convenu à leurs indigentes familles 3 
au moins à en juger par ce qu annonçoient 
leurs pitoyables élégies. 



LETTRE XV. 

Stbmphilocheron à 
Tr apezocaro n. 

V^UE je fuis heureux! que tout a bien 
tourné pour moi ! Ne me demande pas 
ce qui m*eft arrivé -, j'ai trop d'empreflè- 
«ncnt à te le raconter. Nos citoyens cé^ 
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lébroîent avec folemnîté la fête appellée 
curéotis ( i ) : on m'avoit invité à un repâs 
dont je dcvois Êdre lagrément -, & j'exécu- 
tois une danfe comique (2) que 1 on m*avoit 
demandée. Pendant ce tems-là les con- 
vives buvoient à Tenvi, & occupés à l'em- 
porter les uns fur «les autres , ils s'enivroient 
tous fans s'en appercevoir; ils fe font en- 
dormis infcnfîblcment , & il ne leur eft 
plus refté d'autre mouvement que le ba- 
lancement de leur tête mal affurée. L'oc- 
cafion étoit favorable , je legardois de tous 
côtés s'il ne m'étoit pas poflible d'enlever 
quelques vafts d'argent; mais le maître 
de la maifon les avoir fait emporter & 
mettre en fureté avant que d'être ivre. Je 
n'ai pu m'approprier que la nappe que j'ai 
pliée & cachée fous mon .bras. Je me fois 
retiré avec tant de précipitation , que j'ai 
perdu, en fuyant , un de mes fouUers fans, 
m'en appercevoir. Qu elle eft beHe , cette 
nappe ! que le tiflii en eft fin ! Ccft un ou- 
wagc d'Egypte ( 3 ) ,& des plus précieux qqi 
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sy Êibriquent. Elle eft teinte en pourpre 
d'Hermione (4), ce qui en augmente le 
prix. Si je parviens à la vendre avec quel- 
que fureté , je te donne rendez-vous chez 
Pythacion le cabaretier , où je te promets 
un copieux régal. Nous avons eu à fouffrir 
enfemble tant d avanies de la part de ces 
ivrognes, qu'il eft jufte qu'ayant fupporté 
les mêmes infortunes , tu partages avec moi 
le bien que je me fuis procuré à leurs 
dépens, 

NOTES. 

(i) La fête apptlUe curiotîs. Cétoit le 
Iroifième jour des apaturies , fêtes qui fe 
célébroient à Athènes , & dont la divinité 
principale étoit Bacchus. L'ancien fcholiafie 
d*Ariftophane, & d'après lui Suidas & Meur- 
fius , en rapportent l'origine à un combat 
fingulier, que Mélanthus, roi d'Athènes, 
eut à foutenir contre Xanthus, roi de Béo- 
tie , pour régler les limites de leurs états , 
& où le premier remporta la viftoire par 
Supercherie > ainfi la fête tiroit fon nom du 
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mot grec fit^fltTif y fraude ^ tromperie^ La (a- 
lemnité duroit quatre jours. Dans le premier, 
tous les citoyens d'une même tribu fe trai- 
toient réciproquement : cette cérémonie 
s*appelloit dorpia. Hérodote ( liv. i) tn 
parle , & dit que tous les peuples originaires 
d'Athènes célébroient cette fête , excepté 
les Colophoniens & les Ephéfiens qui n y 
étoient pas admis , pour avoir commis an- 
ciennement un meurtre. Le fécond jour, 
appelle anarrojis y étoit deftiné aux facri- 
fices que Ton faifoit à Jupiter & à Minerve. 
Le troifième , appelle cureotis , fe paffoit à 
recevoir dans les tribus les jeunes garçons 
& les jeunes filles qui avoient Fâge com- 
pétent. Le quatrième s*appelloit épidda ou 
l'avenir. Cette fête> fuivant Xénophon, 
avoit pour but de fe réjouir de l'acquifition 
que l'état faifoit de nouveaux citoyens , les 
parens & les alliés des pères &>des mères 
qui donnoient des fujets à la république, 
fe joignant à eux pour célébrer la fête qui 
fe faifoit à ce fujet. {Xénophon y Traité du 
gouvernement des Athémens.y 11 me paroic 
plus raifonnable de s'arrêter à cet ufage, 
fur Tinftitution de cette fête ou cérémonie, 
plutôt qu'à ce que difent les Athéniens^ 
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trop amateurs du merveilleux > du prétendu 
combat des deux rois Mclanthus & Xlan- 
thus> dont même il leur étoit peu hono^ 
raWe de rappellcr le fouvenir, puifque ce 
n'étoit quà la rufe qu'ils avoient dû le 
fuccès. Mais peut-être ont-ils toujours penfé 
comme Sinon : 

^ Volas an virtust ^î* in hoftt reqtdrati 

JEntid. !• 

(i) r exécutais une danfe comique. Il rap- 
pelle la cordace , dont Lucien fait men- 
tion au dialogue apologétique de la danfe ^ 
& qui ne devoit pas être fort décente , à en 
juger par le perfonnage qui dit ici Tavoit 
danfée. Elle étoit, dit-on, très-lafcive, & 
il n y avoir que des gens ivres , ou les para-^ 
fites livrés à tous les caprices de ceux qui 
les admettoicnt à leur table , qui ofaflent 
Texécuter. L'imbécille Trimalcion , dans 
Pétrone, trouvant fingulier que pcrfonne 
n'eût prié fà femme Fortunata à danfcr, dit 
que Ton avoir eu d'autant plus de tort, 
qu aucune femme ne danfoit mieux quelle 
la cordace : depuis quelques années , cer- 
taines danfes font à la mode , qui doivent 
tenir beaucoup de Tancienne cordace. 
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( ? ) ^'^ «« ouvrage d'Egypte. Les toiles 
quf fe fabfiquoient avec le lin d*Egjrptc , 
étoient très-recherchées. Suivant la defcrip- 
tion que Pline en dô^nne (L i^, ch. i), il 
paroit que la plante qui portait le lin , ref- 
(èmbloit beaucoup à Tarbufte du coton; 
le nom gojjipium ou xilon (bus lequel on, 
la défigne, eft celui que Ton donne encore au 
cotonier. Il ny avoir, dit Pline» aucuae 
efpece de lin qu'on pût lui comparer pour 
la fineffe & U blancheur. Les prêtres égyp- 
tiens eo fiiifoient leurs habits de cérémonie . 
regardant ce lin comme une ûibftance beau- 
coup plus pure que la laine que portoit un 
animal fujet à quantité de maladies & d*im- 
puretés. Auflî couvroient-ils d'un voile de 
lin les oflfrandès quils préfentoient à leurs 
divinités. Voyez auffi fur le lin d'Egypte^ U 
livre ;> d*Hérodote. Ainfi la fabrique des 
toiles de coton remonte > comme on le voit, 
à la plus haute antiquité. Mais comme Tin- 
duftrie étoit médiocre > elles n'étoient pas 
auffi communes qu elles le font aâuelle- 
ment , & c'étoit un luxe que de s'en fervir* 
Quant à la mankre d'arranger les nappes 
fiir les tables , )c confeâure qu elles ne les 
couvroienc pas comme à préfènt^ mais 
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qu elles n étoient que tendues à Tentour, de 
la même manière qu elles le font encore 
dans quantité de régions des Indes orien- 
tales, od l'on accroche autour de la table^ 
plus pour rornement que pour Tufage/ une 
toile de cocon peinte ou blanche. 

(4) Pourpre i'Hermiùne. Plutarque ctt 
parle dans la vie d'Alexandre j il dit que ce 
héros s'étant emparé de la ville de Sufe > 
on trouva > panai les ricbeâes immenfes que 
renfermpit le château , trois cens mflle Irrres 
pefant de pourpre hermioniqne, que l'on 
y avoir amafiee & relTerrée dans Tefpace de 
cent quatre-vingt-dix ans \ «c & néanmoins 
*> reteooit encore toute la vivacité de fa 
9> couleur , aui& gaye comme ii elle eut été 
j» toute frefche > & dit-on que la eaufe pour- 
» quoi elle s étoit ainfi bien confervée, venoit 
9> de ce que la teinture en avoit été faite 
M avec du miel es laines qui ja paravant 
» étoient teintes en rouge ». Dans ces tems 
reculés > on faifoit grand cas des étoffes de 
laine teintes tn pourpre , & Tendroit de 
l'Europe qui avoit le plus de célébrité à ce 
fujet , étoit la ville d'Hermione dans le Pé- 
loponnèfe. Elle avoit été bâtie par He£«( 
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mion, fils cl*Europs, à réxtrêmité de Tifthme 
de Trezène , dans la dépendance de Co- 
rinthe. L'ancienne ville de ce nom, dont 
pn ne voyoit plus que des ruines du tems 
de Paufauias, avoit été rebâtie quatre ftades 
plus loin, fur le penchant du mont Pronos. 
Il n* en refte plus rien , félon Baudrand , que 
quelques habitations à demi*ruinées> encore 
connues fous le nom de Maria à Textrê* 
mité orientale du golfe de Napolie de Ro- 
manic. On y remarquoit anciennement, dit 
Paufanias (//v. 2, chap, 54), un temple 
dédié à Vénus-Pontia & Liménia , c'eft-à- 
dire , à Vénus qui préfidoit à la mer & aux 
ports. Elle y avoit une ftatuc de marbre 
blanc , qui pour fa grandeur & la beauté 
de Touvrage méritoit d*étre vue. Ce n étoit 
pas le feul tempte que Vénus eût à Her- 
mione j entre les divers honneurs que les 
habitans lui rendoient, c'étoit une coutume 
que toutes les filles qui fc marioicnt, & 
même les veuves qui vouloicnt prendre de 
nouveaux cngagemens , allaflent facrifier à 
la déeffe avant leurs noces. Il a déjà été 
parlé des filles d'Hermione , dans la note 
féconde fur la Lettre XXI de la première 
Partie. 
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LETTRE XVI. 

Ho RO L O GIU S à 
LaCH AN OTHAUM ASE (a). 

\J MERCyRE, dieu du gain, & vous 
Hercule fecourable, divinités puiflantes ( i Jy 
c eft par votre protedion que je me fuî$ 
échappé! Grâces à vous, je fuis hors de 
tout danger. J avois enlevé Taiguiere d'ar- 
gent (2) du riche Phanias; & prenant ma 
courfe dans robfcurité d'une nuit très- 
orageufe , je ne fbngeois qu'à me mettre 
en fureté , lorfque j'ai été tout d'un coup 
environné d'une troupe de dogues qui veilr 
loit à la sûreté de la maifon. Leur^ abdîe^ 
mens , leur fureur, leur force, car ils font 
de la race formidable des chiens de Mo^ 
loffc & de Crète (3), m'ont pénétré de 
»^- 

(a) Uorohgius, difcoureur â la coifes Ta manier^ 
de raco;iter répond â Ton nona^ Lacfumotbfiumafe , man^ 
feur de légumcfti 
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la plus jufte firayeur. Hélas! que s'en eft-il 
fallu, que tel qu'une viâime dévouée à la 
vengeance de Diane, je n'aie été déchiré 
en morceaux? Je pouvois être dévoré de 
manière à ce qu'il ne reftat rien de moi, 
qui le lendemain pût exciter la commifé- 
ration de ceux qu'un fentiment de piété 
auroit portés à m'accorder les honneurs de 
la fépulture. 

Je ne me fuis fouftrait au {brt affreux qui 
me menâçoit, qu'en me jettant dans un 
folTé peu profond , où je me fuis caché. 
Je tremble ,* je fuis encore faifî d'horreur 
en te faifant ce récit. Le point du jour s'an- 
nonçoit à peine , que n'entendant plus le 
temble, aboiement des chiens, je les ai 
crus loin de moij peut-être les enchaînoit- 
on alors dans leurs loges. J'ai couru -au 
Pirée •, j'y ai rencontré tout à propos un 
vaiffeau de Sicile , levant fes amarrés , au 
moment de prendre le large ; & j'ai Vendu 
l'aiguiere au patron. J'en ai reçu la valeur 
en e^ces comptantes : j'en fuis chargé au 
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point qu étonné de mon opulence nou- 
velle , je forme les plus magnifiques pro- 
jets. Je veux Séfbrmais nourrir une troupe 
de flatteurs, être fuivi par des parafites. 
Je ne ferai donc plus ce vil métier ! Mais 
l'argent fe dépenfera , je retomberai dans 
Tindigence: ehl)ien! je retournerai à ma 
première profeflîon. Un chien accoutumé 
à ronger le cuir (4), ne peut en perdre 
l'habitude. 



NOTES. 

(i) DivjiîiTÉs puiffantes. Ces invo- 
cations étoient fort en ufage parmi les 
Grecs s quoi qu Us fiflent , à quelques excès 
qu'ils fe livraflcnt , ils avoient recours à Is^ 
proteAion des dieux , avec d autant plus 
de confiance , qu ils trouvoient en eux Tapo- 
logie & le modèle de toutes leurs aélions* 
Lucien, Héliodore, EuiUthe le commen- 
tateur d*Homere > qualifient toujours Mer- 
cure , dieu du ^gain , lucrifer. De même , 
répithete propre d'Hercule étoit Alcxiear 
cos^ malorUm aver/or , qui détourne l^ 
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maux : c étoic lun des plus puiiTans des dieuic 
que les Romains nommoient averrunci & 
averruncator^s» 

( * ) Vaigulere d'argents Ces vafes 
croient de différentes grandeurs, communé- 
ment ornes de bas-relie6 , quelquefois d*inC- 
cripaons tirées d'Homère & d'autres poëtes 
célèbres* On «n a rrouvé dans les ruines 
d'Herculanum de plu£eurs formes & gran« 
deurs, donr quelques-uns font afTez bien cife- 
lés pour donner la meilleure idée des talens 
des artiftes grecs. Les uns fervoient à porrer 
Teaulorfque Ton préfentoit^ laver les mains 5 
ces eay étoient parfumées, & les fervietres 
que Ton portoit dans cette occafîon étoient 
du lin le plus précieux. Les autres étoient 
deftinés à mêler Tcau avec le vin que 1 on 
devoir boire. L'ancien poëte Yon, cité dans 
Athénée (/iv. îi ) , dit que. «les garçons 
a> qui doivent fervir à boice , préparent le 
to vin dans les aiguières d'argent. Que cha- 
a> cun prenne une coupe d'or remplie de 
a> vin , que Ton fafie de pieufes libations 
»ï Hercule , à Alcmène , à Proclée , à Per- 
o> fide» après avoir commencé par Jupiter. 
» Buvons ^ folâtrons 5 chantons toute la 

9> nuU« 
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» huit. Perfonne ne danfera-t-il ? Vous qui 
3> avez une fi belle époufe , foyez le chef 
» de cette joyeufe batide , qui doit boire 
»> avec plus de fatisfaftion ! ... a». 

( j ) D^s chiens de Molojfe & de Crête. 
Ces endroits & la Laconie fourniflbient alors 
d'excellentes races de chiens; Ceux de La- 
conie pour la chaffe, ceux de MolofTc en 
Epire, & de^nofle en Crite> pour la garde. 
Les premiers étoient des efpeces de dogues^ 
les autres de grands & forts mâtins. 

Veloces Spdrtœ eatuhs, Mcrem^e Moloffum^ 
'Pafce fero pingni : num^am cuftodUfus iUi», 
Hoâumum flabulis firem , incurfufque luporum ; 
Aut impacatos à tergo hombîs iberei, 

Virgil. 3^* Geor. Carm. 4;. 

•cLes chiens de Sparte, fi légers à la 
» courfe, & ceux d'Epire, vous les riourri- 
3>rez d'une pâte faite avec du petit lait. 
M Sous CCS gardiens attentifs & fidèles, vous 
» n'aurez à craindre ni Tincurfion des loups , 
w ni les voleurs de nuit , ni les furprifes 
M des brigands d*Ibérie ». 

Gnoffe, ou Cnoffe, ainfi quil eft écrit 
dans le texte, étoit'une ville de Tifle de 
Crète , qui çft ruinée , & que Baudrand dit 

Tome II. G 
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être remplacée par une petite bourgade 
appellée Eginofa. 

(4) Un chien accoutumé â ronger le cuir. 
Erafme cite ce proverbe grec, ^Af/. 2, cent.^y 
adag. 22. D après Théocritc, ( Mil. lo) où 
Milon répond à Battus qui lui demandé G. 
jamais Tamour ne Ta empêché de dormir; 
ce A dieu ne plaife ! il eft dangereux qu'un 
» chien mette jamais le nez à la curée »>• 
Horace , Sat, s% ^*^- ^> ^^^^ ^o: « Votre 
» Pénéloppe a été fage, mais fi elle avoit 
» une fois taté d'un bon vieillard , & qu elle 
M eût partagé le profit avec vous , elle ne 
93 le quitteroit non plus qu un chien de chafie 
3> fait une peau toute fanglante n. 

Sic tibi Pentlope frugi eft ^ qua fi femel uno 

De fine guftant , tecum pardta lucellum , 

Ut camé à corio, numquam abfterrebitur unBç, 

Ce proverbe fert dans la lettre d*Alcî- 
phron , ainfi que dans les autres paflages 
cités y à prouver la force de l'habitude. Sur 
quoi Erafme remarque q^i'il eft difficile de 
fe contenir^ quan4 une fois oh a goûté 
l'attrait du vice. Il ne faut qu'avoir vécu 
quelque tems avec une courtifanne 5 avoir 
augmenté dans quelqu'occafibn ùl for« 
tune , par le parjure ou par le larcin > ou 
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avoir réuffi par la fourberie dans quelqu in- 
trigue de cour, pour en contrafter Tha- 
bitude pcrnicieufe , & y relier attaché le 
refte de fes jours. 



LE T T R E XVII. 

Gnatmon à Callicomids. 

Vous avez connu, cher Callicomide, 
Timon, fils d'Echécrarides , cet habitant 
du Colyte ( i ) , qui après avoir confumé 
une fortune brillante avec nous autres pa- 
rafites & les courdGlbnes, eft tombé dans 
une extrême indigence. Cétoit alors le 
plus hormête & le plus généreux des hom- 
mes : aujourd'hui il a la plus grande aver- 
fion pour toute reljpece humaine. On ne 
peut comparer fès fentimens qu'à la haine 
imiverfelle dont Apemante eft tourmenté. 
Il habite un champ qu il cultive , il ac- 
cable <le coups de pierre quiconque ofe 
l'aborder i toute Ion attention eft d'empc- 
chtt que perfonne ne l'approche , tant U 
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liait fcs femblables (1). Ce qui reftc à 
Athènes de citoyens jouiflans d'une for- 
tune honnête , font plus avares , plus vi- 
lains que Pheidon ou Gnïphon ( 5 ). Ainfi 
je fuis contraint de quitter la ville , & de 
gagner ma fubfiftance par mon travaiL 
Recevez-moi donc chez vous commç un 
journalier de campagne , je fuis déterminé 
à tout , pourvu que j^ trouve à remplit 
tnbn infadable ventre. 



N O ^ S, 

(i) CoLYTE. Voyez fur le Colyte, la 
note 10 de la Lettre IX de la première 
partie. On connoît encore ce quartier 
d'Athènes, & Ton y montre les maifons 
où naquirent Platon & Timon le miiàn- 
trope. Les enfans qui naiflbient dans ce 
quartier étoient fi beaux 9 qu'on les appel- 
loit les délices de la Grèce. Les relations 
modernes aflurent qu il jouit encore de la 
même prérogative. Ce feroit un fait à vé- 
rifier exaûcmcnt ^ il faudroit enfuitc faire 
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en forte de reconnoître la caufe naturelle 
d'un effet aufTi heureux. 

( 2 ) Tant il haït fes femhlahlcs. Je ne 
déciderai pas quel eft le plus ancien d'Al- 
ciphron ou de Lucien 5 mais le portrait de 
Timon eft le même dans cette Lettre & 
dans le Dialogue de Lucien intitulé Timon 
ou le Mifantrope, Un parafite nommé Gna- 
thon , comme celui-ci , aborde Timon , veut 
le flatter , & en reçoit pour récompenfe une 
volée de coups de bâtotîs. Plufieurs citoyens 
veulent approcher le Mifantrope , il entre- 
prend de les éloigner à coups de pierres, 
& il en vient à bout, après avoir choifi une 
pofition afiezavantageufe, pour ne pasjetter 
une pierre qui ne portât. «Timon le mi- 
»> fantrope , dit Plutarque en la vie d'An- 
toine {ch. 15), «refuyant & abhorrifTanç 
M toute compagnie & communication des 
99 autres hommes , fors que d'Alcibiade , 
M jeune , audacieux & infolent , auquel il 
» faifoit bonne chère, & Tembraffoit & bai- 
» foit volontiers : de quoi s'ébahifTant Apér 
9> manthus , & lui demandant la caufe poutr 
» quoi il choififfoit ainfi ce jeune homme-1^ 
a»feul^ & abominoit tous les autres? Je 

Giij 
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a» l'aime , répondit-il , pour autant que Je 
a> fais bien > & fuis fur qu un jour il caufera 
» de grands maux aux Athéniens. Ce Ti- 
3» mon recevoit aufTi quelquefois Apéman* 
3» thus en fa compagnie , pour autant qu il 
3>ctoit femblable de nature & de mœurs 
9> à lui > & qu il imitoit fort fa manière de 
» vivre. Un jour donc qu'on cclébroit à 
» Athènes la folemnité qu on appelle choœ, 
a» c'eft-à-dire^ la fête des morts s là où on 
m fait des efiFufions de des facrifices pour 
» les trépaffés ; ils fe ,feftoyoient eux deux 
y> enfemble , tous feuls $ & fe prit Apéman* 
9 thus à dire> que voici un beau banquet, 
at Timon t Et Timon lui répondit: oui .bien fi 
» tu n*y étois pas a». Ajoutons encore une fin- 
gularité de Timon. Les Athéniens furent éton- 
nés un jour de le voir monter à la tribune aux 
harangues s c'étoit pour leur dire > qu'ayant 
dans un petit terrein qui lui appartenoit , 
& où il vouloit faire bâtir une maifon , un 
figuier où plufieurs Athéniens s'étoient déjà 
pendus , il avertiffoit ceux qui avoient def* 
(ein de fe pendre , de fe dépécher avant 
qu'il ne fît couper le figuier. Timon mourut 
à Haies , ville de l'Argie , & fut inhumé 
fur le 6ord de la mer. On prétend qu'il fe 
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fit répitaphc qui fuit , rapportée par Plu- 
tarque :^ 

Ayant fini n»a vie malheureufe , 
£n ce lieu-ci en» m*y a inhumé : 
Courez» raéchans, de mort malencontrettTeb^ 
Sans'demaniier comment on m'a nommé. 

(x) Pheidon ou Gniphon\ deux avares 
fameux à Athènes. Ariftophane fait men- 
tion du premier dans la comédie des Nuées. 

„ ,. 'y' ^ .,! 

LETTRE XVIIL 

« 

Nepheloglypte à 
Mappapbasius. 

JLeste foît de IMbion tragique Lî- 
cîmnius! Que ce mataut n*eft-îl muet 
pour toujours ! Il Tavoît emporté fiir Cri- 
tîas de Cléwie & Hyppafe 4ans k récit 
àt% Propompes d'Efchile (i)* 

Il ne devoir cet avantage qu'au ton aîgrè 
& pénétrant de fa voix. Il triomphoit fol- 
lement; & couronné de lierre, H'fembloît 
avoir communiqué fcs tranïports infenfél 
àtouteraflcmblpe. J'enÊiifois partie pottt 
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mon malheur-, & que nai-je pas eu à en 
Ibufl&ir ! ♦ Les uns samufoient à me bran- 
diller la tête , ou à me (buffler de la fàu- 
muie dans les yeux^ les autres me faifbient 
entrer à force dans la bouche, des cailloux 
frotés de miel j prétendaiit que c*étoit pour 
moi la même chofe que les petits gâteaux 
au lait qu'ils mangcoîent. Mais aucun d'eux , 
à mon gré, ne m'a plus ridiculement traité 
qu'Hiacirithis de Phenéc (2), cette petite 
courtifàimc nouvellement établie dans le 
Céramique. Elle fe divertiflbit à me frap- 
per la tête en cadence avec utke veffie rem- 
plie de fang. Outre le bruit qui m'en pa* 
joiffoit fort eimuyèux , j'ai été tout d'un 
coup inondé de fang ^ fans doute que ma 
figure étoit alors fi ridicule, que tous les 
convives fe font abandonnés à des éclats 
de rire immodérés & très-infultans. Quel 
a été le prix de tant d'infultes & de fouf- 
frances?-J'ai été déshonoré; mon ventre 
-s'eft rempli , & voilà tout ce qui m'«i eft 
{efté. Périilè donc à jamais ce Licimnius 
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qije je ne puis plus regaùrder que comme, 
un ennemi des dieux l Les fons aigus de 
fa voix retentiflènt encore à mes oreilles ; 
& fi Ton m'en croit , déformais il ne fera 
plus regardé parmi nous , & même parmi 
les hiftrions fes confrères , (|ue. comme. 
le coriphée des'piailleurs. 

■ I ■ I ■ ■ ■ • I I I • I I 1 1 H 

NOTES. 

(i) Pjlo^ompes , Trfo'prêfivHi y eu les 
chefs. Il eft probable qu Alciphron indique 
ici la tr^édie d'Efchile connue fous le noin 
des fcpt chefs devant Thcbe$, Tune des 
pièces de ce tragique qui- nous eft rcftéd en 
entier. M. de Pompignan ^ dans la traduAioa 
quil a donnée des tragédies d'Efchile eti 
1770 , Paris y Nyon Taîné, regarde celle-ci 
comme Tune des meilleures de ce poëte , où 
la terreur & la pitié font portées à leur comble. 
L auteur grec de la vie d'Efchile lui donne 
foixante-dix tragédies & cinq drames fa-r. 
lyriques $. Suidas, quatre-vingt-dix 5 Fabri,- 
cius , dans ià Bibliothèque grecque , en a^ 
recueilli un bien plus grand nombre doat 
il donne les /loms d*aprcs Athénée & H4- 

Gv' 
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- fychius. Difons, en paffant, quEfchilc a 
ïéuSi rupérieurement dans les pièces où il fait 
paroicre des généraux d^armées où il donne 
des defcriptions de batailles , de fiéges^ de 
marches y de déroutes , de triomphes. Il 
avoit porté les armes pour fi patrie , avec 
diftinâton y il avoit combattu avec la 
plus grande valeur à Salamine & à Mara* 
thon , & i)*écoit pas moins brave que fbn 
frère Cynégire , dont la valeur opiniâtre 
eft fi connue par les récits qu'en ont fait 
les attteurs contemporains. Relativement 
aux plaintes du parafite > ^n doit remarquer 
que les hiftrions déclam ateurs difputoient 
enfèmble fur la perfeftion du récit, & que 
ce n*étoît pas un honneur médiocre pour 
eux de vaincre dans ces fortes de combats. 
Ils avoient à Athcnes la vanité qu'ils aue- 
f oient eue ailleurs, fi ot\ les eut mis à portée 
de faire parade de leurs talens. 

(i) PMne'e ou Phénéon , ville d'Arca* 
dîc , bâtie par Phénéus-Autoftone , ou na- 
turel du pays. On y voyoit une citadelle 
placée fur un rocher inabordable de tous 
les cotés. Mercure étoit celui de tous les 
lUeux pour lequel les Phénéates avoien^ Je 
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plus de dévotion. Ils avoient chez eux ua 
temple de Cérèî>-Eleufiniennç , où les myl* 
cere$ fe célébroieht de mime qu*à Eleufîs. 
Us prétendoient avoir reçu Cérès chez eux^ 
ic que pour récompenfer ceux qui lui firent 
un bon accueil*» elle leur donna toutes 
fortes de grains , excepté des fèves, & leur 
cnfeigna la manière de les cultiver. Pouci* 
quoi ce grain fut-il^ excepté, & les Phénéatet 
le regardoient-ils comme impur? Ceft , dît 
Pau(anias , un myftère qui ne fe révèle poins 
(//v. S y ch, 14 6* 15). H feroit trop long 
de rcnd-e compte des conjeftures que Toa 
peut former fur tous ces myftcres (ecrets. 
I^a plupart paroiâ*ent n'avoir eu d'autre orî* 
gine que la fantaifie de quelques particuliers 
^n crédit , qui trouvèrent le moyen, par leur 
autorité , d*en faire 4^* points de religion, 
4ont iU ne révélèrent pas la caufe , & qui rei^ 
tant inconnus , devinrent des myfteres facrésp 
Je rappellerai ici,'au fujet des Phénéates> 
«n trait peu connu de leur hiftoire qui a 
tant d« rapport avec le &meux combat des 
Horaccs contre les Curiaces , que Je récit dé 
l'un paroît avoir fervi de modèle à l'autre 5 
ou plutôt €c n eft que le môme fait d*arn>e$ 
aariboé à deux peuples ditférens. Quelqa ûi* 
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térêt que noUs ne connoiffons plus, avoît 
armé les villes de Phénce & de Tégée dans 
TArcadie Tune contre^ lautre. Elles con- 
vinrent, pour épargner le fàng de leurs 
citoyens , de remettre la décifion de la que- 
telle à la valeur de quelques-uns d'entr*eux 
que Ton choifiroit de part & d autre. Trois 
Phénéates, fils jumeaux de Démoftrate , 
furent choifis pour combattre contre trois 
Tégéates, fils jumeaux de Reximaque. Deux 
^es fils de Reximaque furent tués dès le 
commencement du combat. Le troificmc 
feignit de fuir, & tua Tun après Tautre fes 
trois adverfaires. Démodia, fa fœur, pro- 
mife en mariage à Tun.des Phénéates, fut 
la feule qui au milieu des acclamations & 
de la joie publique de la patrie , laifToh 
couler des larmes fur Ja mort de Ton amant. 
Critolaus, indigné de fa douleur > lui ploR^ 
gea fon épée dans le fein, & fut abfous de 
fon crimô par le peuple. Telle eft l'anec- 
dote rapportée par Stobée (Serm: 57 dé 
patriâ) d'après un certain Démarate, au- 
teur grec, (ans doute fort ancien. Plutarque 
cite le même trait d'après Apollodore, his- 
torien grec d'Athènes. Le hafard a^t-rl pà 
produire chet deux nations diffé rentes un 
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événement auffi femblable dans toutes fes 
circonftances ? Sont-ce les Grecs ou les Ro- 
mains qui en ont impofé à la poilérité ? 

(l) Le coriphéc des piailieurs. On lit 
dans le grée ortokorudon , qualification que 
je n'ai pu traduire autrement, pour fuivre 
ridée du parafite qui ne cherchoit qu'à rendre 
méprifables les talens de Thiftrion Licimnius. 
Il fait allufion au proverbe : Inter indoéîos 
etiam corydiis fonat'y l'alouette hupée fc 
fait entendre parmi les ignorans. Corudos 
ou corydus , alouette hupée , oifeau peu 
cftimé à Athènes , dont le cri comparé au 
chant du roflîgnol étoit infùpportable > mais 
qui , au milieu d'une volée d'oifeaux muets, 
fe faifoit entendre avec une forte d'avan- 
tage. Ainfi le proverbe avoit fon applica- 
tion , fur- tout à l'égard de ceux qui, grands 
parleurs avec les idiots , n'ofoient ouvrir la 
bouche quand ils fe trouvoient avec des 
gen« inftruits. Erafm. chiliad, 2 , cent;' 2 , 
adag. ^2. Ici le parafite ne prétend infifter 
que fur le défagrément de la voix aigre de 
Licimnius , qu'il compare aux cris aiigus de 
l'alouette hupée. Athénée ( //v. 6") parle 
d'^n parafite appelle corydus (l'alouette), 
homme hardi, plaifant par fois, afltçz vil 
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pour fe prêter aux complaifances les plus 
baâ*eS) & que ce (bbrïquefi caraâériroit. 
Soie jaloufie de métier. Toit mépris réel» 
un autre parafite appelle Philoxcne -, - lui 
fie fentir un jour combien peu il étoic efti** 
mable. On parloir de la cherté des grives , 
il en convint , mais » dit-il , les alouettes 
ne valoient qu'une obole* 



LETTRE XIX. 

Capnosphrantm à. 
Ari ST o M Aqu M {a). 

\J Funeste génie qui préfide à ma 
^eftinée! juTiu'à quand exercçras-ni ta ty- 
rannie fur moi , en me dévouant à toutes 
les horreurs de l'indigence? Car fi on m*a« 
bandonre à ton cruel empire, fi on ne 
m'infViîte pa^ aux repas d'appareil ( i ) 3 je 
n*ai d'autre reflburce que de me nourrir 
de légumes & d'herbages ( x S <}c qudqaes 

ia) Céipmofpkrmt€ , qui fc repaît de famé«» Ar^ 
9 briYe i xMc 
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coquillages que je ramaflerai. Je n aurai 
pour «ppaifer ma foif que 1 eau de i'i n- 
néàcrune ( 3 ). Encore quand j'étois dans 
la vigueur de la jeuneflc *, lorfque la force 
de l âge me faifoit regarder comme plai- 
lànteries , les inconvéniens attachés à l'état 
de parafitcs , toutes les avanies dont on 
nous actable, me paroifToient fuppôrta- 
bles. Mais à préfent que mes cheveux com- 
mencent à blanchir, & que ce qui peut 
me refter de vie, touche de fi près à la 
foible vîeillefTe, il ne me refte de refîburce 
quun cordeau d'Aliarte (4)3 & on me 
verra pendu au Dipilon ( 5 ), à moins qu il 
ne plaîfe à la fortune d'améliorer mon fort. 
Maïs quand même les chofès en refteroient 
où elles font, au moins je ne m^étranglerai 
qu'après avoir jou^ mon rôle à quel-^ue 
feftin fomptueox. Dans peu, d'abord après 
la nouvelle lune du mois pyanepfion ' ^), 
on célébrera les belles & fame^ufès noces 
de Chariton &de r éocratis*, j'y ferai invité 
le prenûex ou le fécond }our ( 7 ) : ces foxtes 
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d'aflcmblées exigent la préfence des para-? 
fitefi ( S) , ils en font tout lagrément : fans 
nous , CCS feftins n ont pas même l'appa- 
rence de la gaijcté. Les convives ordinaires ^ 
uniquement occupés du foin de fàtisfaire 
leur appétit, reflemblcnt plutôt à un trou- 
peau de porcs à Tétable, quà une fociété. 
d'hommes raifbnnables, 

NOTES. 

(i) Repas d*appareiL A en croire les 
anciens poètes comiques grecs, rien n étoit 
moins propre à fàtisfaire l'appétit d'un pa- 
rasite af&mé , que les repas d'appareil qui 
fe donnoient à Athènes. Les Grecs peu 
riches, mais très-vains, accordoient beau» 
coup plus à la, repréfentation qu'à la réa* 
litc: le fervice fe faifbit avec grand éta- 
lage , & au moins de firais poflible. Lincée 
de Samos, dans la pièce intitulée le Cen^ 
taure y Çt moquant des repas des Athéniens, 
& de l'appareil ridicule qu ils mettoient aux 
chofes les plus communes , dit : « Nous 
•» autres étrangers ne regardons pas i^ns 
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» averfion les tables attiques. On apporte 
» d'abord un grand plat-baifin , fur lequel 
» font difpofées avec art cinq petites affiettes 5 
» fur Tune eft de Tail , fur Tautre quelques 
» marrons j puis une petite tourte, une dou- 
3> zaine d*huitres , & quelques tranches de 
» viande falée. Tout cela eft bon pour le 
9> fpeâ^acle > mais ne peut appaifer la faim , 
» ni remplir le ventre. Comment donc s*y 
9> prendre ? Je fais le prix des de«rées que 
» vous fervez 5 il n'y en a pas pour huit 
•> oboles. Donnez à chacun un ample plat de 
w marrons > des coquillages en abondance^ 
ab & du refte de même î mais u€ préfentez pa$ 
y> à tous les convives , ce qui n^ peut tout à« 
a> plus fuflîre que pour un feul ». Antiphanes, 
dans la pièce intitulée Felops , parlant de 
la frugalité des Grecs , dit : « Que peut-on 
» faire avec des Grecs, accoutumés à tenir 
9> des tables fi chétives. Ils ne mangent pas> 
9> ils ne font que ronger quelques racines 
s> frittes , quelques petits poifibns communs. 
!» S'ils ont un morceau de viande qui leur 
do coÂre au plus quatre oboles , ils croyent 
*d> avoir préparé un repas fplendide. Nos 
» ancêtres en agiflbient bien plus noble- 
i> mçnc On fervoit entien les boeufs^ les 
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a» agneaux 9 les cer& rôtis* La poftérité ne 
» le croira pas ? un cuifiuîer fit rôtir un 
» chameau entier^ & le fervit au grand roi m. 
Si le hk cft vrai > ces anciens mangeoient 
beaucoup > & ne faifoient cas que de la 
^o& chère* Biais il y avoit long-tems que 
cette mode étoit palTée en Grèce » lorfque 
vîyoieut les perfonnages qu Alciphron fait 
parler » du tems de Ménandre , de Lamia^ 
lie LÀMmum , d*£picure* Les plus raifon- 
oables des Grecs étoient alors habitués à 
«ne hontiête frugalité. On voit dans une lettre 
de Platon, citée par Cicéron ( Tu/cul. F'), 
que cette vie de délices que l'on menoit 
dans la grande Grèce , n'étoit pas de fon 
goût , & que les tables fomptueufes d'Italie 
& de Syracufe lui plaifoient moins qu elle$ 
ne le fatiguoient. Le parafite Droméas , à 
^ Ton demandoit fi les repas d'Athènes 
iraloient mtei» qœ ceint que foa ù^Sok 
en Thrace , eu Macédoine » en Sjrrie , avoit 
donc rai(bn de répondre que les hors-d'œu- 
▼re que Ton (êrvoit en ces pays , valoient 
mieux que tout ce que Ton donnoit de plus 
fucculent à Athènes. ( Voyex Jthenée^ L 4.) 
Nous allons voir dans un moment combien 
les parafites grecs (e trouroienc heureux 
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^uand quelques opulens barbares des con- 
tpées voifines ks învitoient à des repas 
(omptueux dans des occafions folemnelles 
où ils croyoient devoir appcUer dds para- 
fitcs d'Athènes. 

C2,y De légumes , d'herhages. Le para- 
nte parle ici des racines , des légumes & 
des herbes dont la populace la plus indi- 
gente fàifoic fk nourriture ordinaire» & 
qui cToiflibicnt dans les terres incultes, le 
long des haies. Il £ût mention iur-tout du 
fcandîx , cfpecc de cerfeuil dont ks pauvres 
mangeoient b^ucoupj ceft ainfi que vi- 
voient les philofophes cyniques i témoin le 
dialogue rapporté pijirDiogtee-Lacrce entre 
Ariftippe & Métrocle le cynique, & fi élé- 
gamment employé par Horace ( EpîJL Ui ^ 

Si praiiJtret dus patientsr , ré^^m ud 
follet Ariftippus .*•• fi fcirtt regibus uH , 
Faftîdîret olus , qui me notët 

On peut confulter Pline (fiv. stt, c, !$§ 
& liv. 22y c. 2i) fur les racines & les lé- 
gumes dont le pauvre peuple d'Egypte & 
de Grèce fe nourriffoit communément. Il 
m^^ipéciaiemeat Içfcan^^p donc parle AX« 
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ron. Quant aux coquillages, nous vér^ 
ailleurs que c étoit la paLrtie de la pêche 
les riches & les gens aifés abandon-r 
nt aux pauvresii . 

l ) L'eau de VEnnéacrune. Elle fut 
>ord appellce la fontaine de Callirhoé. 
è$ qu elle eut été décorée par les ordres 
Pififtrate , comme Teau en fortoit pat 
f bouches , elle prit le nom d*£«n/a- 
te y de Ennea , Hovem , & Krounos , fca^ 
vz. Les dénominations différentes ont 

croire à Pline que c'étoient deux fon>» 
les de TAttique , dillinguées Tune d6 
itre. Cette fontaine fournit encore au^ 
rd'hui aux pauvres grecs une eau très- 
ine à boire & très-faine. Elle n'a plus 
utre ba({\p que le gazon de la prairie 
elle arrofe. LaGuilletière , liv. 3 d'Athi^ 

ancienne & moderne y dit qu'il en trouva 
lu fi admirable > qu'il la préféra aux flacons 

vin de Lépanthe , & que deux allemans 

fa compagnie , malgré leur goût décidé 
ur le bon vin, ne burent que de cette 
u à la collation qu ils firent fur \p% bords 
l'Ennéacrune. Cette prairie , dans laquelle 
\ preix4er$ aAeurs de U comédie grecque 
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donnèrent Les premières reprçfentations des 
farces de Thefpis, à Tombre des peupliers 
^ui la bordoient, après avoir été décorée 
des plus fuperbes édifices , entrautres du 
magnifique théâtre de Bacchus , fi célèbre 
<ians les beaux tems de la Grèce , dont on 
voit encore quelques veftiges ; cette prairie 
eft revenue à fon premier états les peupliers 
& rherbe couvrent les ruines de quantité de 
chef-d*oeuvres de TarchiteAure grecque : la 
feule eau de TEnnéacrune a confervé toute 
fa bontés ce qui prouve que depuis deux à 
trois mill^ ans , le fond du fol n*a éprouvé 
aucune variation effentielle, 

(4) Un cordeau d^Allarte, Les campa- 
gnes de Marathon , dans 1* Attique , fourniC- 
foient d'auffi bon chanvre que celles d'Aliar- 
te dans la Béotie : le parafite croit-il fe 
donner un air d'importance en prenant pour 
fe pendre un cordeau fait de chanvre étran- 
ger? Il fe regardoit fans doute comme trop 
néceflaire aux plaifirs des feftins des riches 
Athéniens , pour prendre le parti défefpéré 
dont il les menace. Le fuicide étoit une ef* 
pece de folie inconnue à Athènes. Un pa- 
Hifite de profeffion , x:'eft-à-dire , parelfeux, 
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gourmand > frippoh & infolent, laifToit à ta 
nature 6c aux loix de Ton pays , le foin de 
décider de Tes derniers momens. En atten- 
dant , il fe vengeoit des avanies auxquelles 
fa gloutonnerie Texpofoit , en parlant mal 
de fes hôtes > lorfquils ne pouvoient Ten- 
teiiire- 

(j) ^u dîpylon. Le (jipylon eft la feule 
porte de Tancienne Athènes, quifubfifte en- 
core aujourd*hui. Elle eft fituée à l'orient, 
compofée de trois portiques qui fe fuirent, 
larges & fort exhauffés , de la plus belle 
architeélure. Dans fon. état aftuel , elle eft 
encore nn des plus beaux reftes des conf- 
truâions antiques d* Athènes. Tite-Live en 
parle ( //V. 3 1 , ^A. 24) comme d'un des mo- 
numens publics d'Athènes, très-remarquable 
par la magnificence de fa conftruâion. 

(^) Du mois pyanepfion. Cétoit le cin- 
quième mois de Tannée des Athéniens , il 
répondoit à notre moi? d'oftobre. Le fep- 
tiéme jour de ce mois on célébroit une fête 
appellée pyanepfit, dans laquelle les Athé- 
niens cuifoient des fèves, en faifoient une 
bouillie & la mangeoient en Êimille. Plu- 
tarque dit que ce fut Théfée qui inftitta 
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cette fête, lorfquau retour de fon expédi- 
tion en Crète il fit une efpéce de facrifice 
à Apollon de ce qui lui reftoit de provifions 
qu il fit cuire, & qu il mangea avec fes com- 
pagnons de voyage. Ce que Ton imita dans 
la fuite , en mémoire de fon heureux retour. 

( 7 ) Ztf premier ou le fécond jour. Le pre- 
mier jour des noces étoit appelle gamoï nup- 
lia 'y le fécond jour que Ton foupoit cher 
le marié étoit nommé epibda dcpalia chez les 
Grecs, & repotla par les Latins. Ce fécond 
jour n'étoit pas précifément le lendemain , 
il paroit plutôt quil fe célébroit huit ou 
quinze jours après , & le mot palia ou re- 
potiay fignifioit plus communément le fcC- 
tin que tes mariés donnoient tous les ans 
à Uurs parens & amis, pour célébrer le jour 
anniyerfaire de leurs noces. Coutume qui 
depuis quelque tems s*eft renouvellée parmi 
nous , mais feulement après cinquante ans 
de mariage. 

{%) La préfence des jfarajîtes, 11 paroit 
que Tufage des princes , des grands fti*- 
gneurs & des perfonnes très-opulentes qui 
habitoient les contrées voifines de la Grèce , 
étoient d'inviter un certain iwmbre de pa- 
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refîtes grecs , aux fcftins folemnels , tels 
que ceux qui Te donnoient à Toccaiion des 
noces. On connoiiToit la vanité des Grecs » 
& combien ils vanteroient la magnificence 
de ceux qui les auroient réga)és {plendi- 
dement. On efpéroit que par leur moyen , 
toute la terre feroit inftruite de la dépenfe 
que Ton avoit faite. Cétoit ainfi que pen- 
foient les Barbares voifins de Télégantc 
ville d'Athènes , qui n^e pouvant atteindre 
à la réputation que lui donnoient les açré- 
mens de refprit & les beaux-arts portés chez 
elle à leur perfeftion , vouloient au moins 
remporter par leur opulence. Telle dut être • 
Tefpérance de Caranus le Macédonien, dans 
ce feftin fplendide , dont nous allons donner 
la- defcription» Si elle n'eft pas imaginaire , 
le luxe le plus recherché des Antoines & 
des Lucullus anciens & modernes n a rien 
qu'on puiffe lui comparer. Cette defcription 
fe trouve dans une lettre d'Hyppolochus à 
LincéeV qu Athénée a confervée dans fon 
entier , parce qu elle étoit fort rare de fon 
tems X DeipnofojfL l. 4.^.. 

•c Caranus faifant un fefiin nuptial en 
Macédoine, y invita^vingt parafites. Au/fi- 

• tôt 
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tôt quils furent placés à tablée, il fit donner 
à chacun d'eux une bouteille d'argent. Je 
i>e dois pas oublier qu avant qu'ils entraflent 
dans la falle du feftin , ils avoient reçu cha- 
cun une couronne au bandelette dor efli- 
jnée cinq pièces ou i.cus d'or. Auffi-tot 
qu'ils ont eu vuidi leurs bouteilles , on a 
apporté dans de grands *plats ^'airdin de 
Corinjthe , un pain ,qui en tenoit toute la 
largeur j il ^étoit furmonté de poulets , de 
jcanards^ de pigeons » de jeunes oies , 3c 
d'autres denrjées de qette efpece entaflces 
les unes (îir les autres. Chacun donnoit à 
fon valet fon plat à garder , parce que U 
table étoit couverte d^ quantité d'autres 
viandes que l'on inangeoit. On a fervi en- 
. fuite de grands plats d'argent > & fur chacun 
un pain , .une oie , un lièvre > un chevreau i 
quantité de pièces de pâtifferie travaillée* 
avec beaucoup d'art, & qui reifembloient ï 
dîfférens oifeaux , tels que perdrix, tourte- 
r-elles , pigeons. Nous avons ^ dit l'auteur de 
la lettre , également mis les plats en réfervc 
entre les mains de nos domediques. Après ce 
fervice,Gnaapporté des couronnes de toutes 
fortes de fleurs, garnies de rubans d'or de 
même valeur que les bandelettes que nous 
Tomi IL H 
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avions reçues en entrant Hyppolochus parlé 
ici d'un certain Protéas , petit-fils d'un autre 
Protéas, fib de Lacinna, qui avoir été une 
des nourrices d'Alexandre > ce Protéas , ainii 
que fbn ayeul> étoit un des plus fiers bu- 
veurs de fon tems , & fort avant dans les 
bonnes grâces d'Alexandre 5 enfuite il con» 
tînue fon récit. Le plaifir & le vin corn- 
mençoient à prendre tout-à-fait le defTus. 
Nos difcours & nos allions s'en refTentoient, 
Ipriquon a fait entrer des chanteurs^ des 
muficiennesy & des femmes que je crois de 
l'ifle de Rhodes y qui jouoient de la guitares 
elles m'ont paru toutes nues, quoique Ton 
m'ait aiTuré qu elles avoient des robes lé- 
gères 5 elles n'ont feit que paroître & pré^ 
luder à on concert qu'elles fembloient de- 
voir exécuter. Elles ont été remplacées tout 
At fiiite par d'autres &mmes qui portoient 
des vfffes à parfums : ils pouvoient tenir 
chacun une émine (cotyiAm, chopîne)^ ils 
Soient attachés ^eux adeux avec un ruban 
d'ors l'un des vbScs ^toit d'or, l'autre d'ar- 
gent. Chacun :des coni^ives^n a reçu autant. 
wMàis nous n'avions ' encore i^ien vu, 
quoique Topulénee^ ik ^énérofité de Ca-'- 
lanus eitffetK 'déjà paru avec tant d^écla^ 
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4ans ks premiers fervices de ce feftin. On 
a apporté des plats d'argent^ épais & fo^ 
lidesy dorés fur les bords ;, afiez grands'pour 
coQteair chacun un porc entier rôti, fervi 
fur le dos, le ventre ouvert & rempli de 
toutes fortes de mets , plus appétifTans les 
uns que les. autres 5 de grives, di tétines, 
de petits oifeau» rôtis? de jaunes d'œufs, 
decrcvjflfes , d'huîtres qui fervoient d'aiTor-» 
timens On a donné à chacun de nous le porc 
encore brxilant avec le plat fur lequel il . 
^toit. Nous avons jbu, & on nous a préfente 
à tous un chevreau rôti , fur un plat de 
même grandeur que le ptécédent, arwfé 
d'une fauce bouillante, avec des .cuillers 
d'or. Caranus vojrant que l'abondance du 
ferviçe & des "Mandes nous embarraflbit, 
a fait apposer de grandes corbeiUes tiifues 
d'ofier de diverfes couleurs , ainfi que de$ 
paniers à pain afifez grands pour contenir 
tout ce qui nous avoit été donné. Cette at- 
tention généreufe a mis le comble à nos 
plaifîrs ; nous avons prodigué nos éloges au 
iîouvel époux , qui tout de ûûte non? a fait 
apporter des couronnes fraîches & d'autres 
vafes à parfums .fenxWables à ceux que nçus 
avions déjà reçus , & du mépae poid^ 
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n Le £leacc & la tran<juillité régnoiçnt 
dans toute raflcmbléc , lorCqttc font entrée 
des miniftres des fêtes athéniennes 8^ des 
itiphalcs{a)5 enftiit^ dcis afteurs de théâtre & 
des cfpeccs denchantercflfcs qui fembloiont 
fc précipiter la tête en bas fur des pointes de 
poignards , & qui jettoient du feu pat la 
bouctie. Ces fpeâades nous ayant éveillés, 
nous avons bu d« nouveau des vins les plu» 
délicieux, du Mendès , du Tha(è , du Leibos, 
daAs de grandes coupes dorées, que Ton 
venoit de nous donner exprès. On a fervi 
un plat de verre de deux coudées de dia^ 
mètre, couvert de toutes fortes de poiflbns 
fiits , & à chacun une corbeille remplie de 
petits pains de Cappadoce,dont nous avons 
mangé quelques-uns, & nws les autres en 
réferve fous la garde de nos doi^ieftiques. 
Mous nous fommes lavé les mains : on nous 
m apporté de nouvelles couronnas avec de$ 



fa) Les itiphdlet itoient det eCpeces 4e perfonnagey 
publics qui paroifToîenc tantôt à des cérémonies reli- 
-gieufes , tantôt au théâtre j 'leur* habit de cérémonie 
ptoit.lji robe longue -de laine «^e de diverfes couleurs .« 
avec des, gants Tiolets. Ils portaient au haut d'un chyrOs^ 
Ia fymbole du dieu Ptiape, l'emblème de la fécondité ^^ 
nSuià fdrttnun. 
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fubans d'or y dont la valeur étoit double de 
celle des premiers ^ & nous avons reçu cp 
méme-tcms d'autres boëtes de parfums. Apres 
quelqu intervalle^ Protéas a quitté Ton lit, 
te fe tenant debout^ il a demandé une coupe 
d'or, qu'il a remplie de vin de Thafe, dans 
lequel il a mêlé un peu d'eau , & il a dit 9 
Courage, amisl plus nous boirons, & plus 
nous aurons de plaifir. Piûtque tu as fi bien 
parlé, & que tu as ba le premier, a dit Cara« 
nus, tu recevras le premier cette coupe pour 
f écompenfe : ceux qui t'imiteront feront trai- 
tés de^même. U n'avoir pas achevé , que 
nous nous fômmes tous mis en pied j c étoit 
à qui prendroit la coupe le premier. Un mal- 
heureux de la compagnie qui ne pouvoit 
plus boire, étoit rcfté affis, & pleuroit de 
ne pouvoir gagner une fi belle coupe au 
même prix que les autres : Caranus en a en 
pitié , & lui en a donné ime yuide. Enfuite 
eft entré un chœur de cent muficien$,qui 
ont chanté l'épithalamc t ils ont été fuivii 
par une troupe de danfeules déguifées en 
néréides & en nymphes. On condnuoit de 
boire 5 le ^ur finijffoit, & tout d'un coup 
s'eft ouverte une grande faite tendue de ri- 
deaux blanèsy^qui s'étant ilevés comme 

Hu) 
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d'eux-mêmes^ ont laifTé patoitre quantité 
4ç figures d* Amours^ de Dianes> de Pans, 
de Mercures y 8c d'autres divinités éclairées 
pat une multitude de lampes d'argent. Nous 
admirions la beauté du fpeftacle & Tarti* 
Sce des machines , lorfqu on a préfenté à 
cUacim 4c nous un vnd fanglier d'Eri- 
manthe > perce d'outre en outre d'un javelot 
d'argent, dans un grand plat quarré> doré 
fur les bords. Ce qui m'a paru de plus ad* 
aûrable, c'eft que quoique nous fiiâîons tous 
compleitement ivres , ayant la tcte étourdi» 
par les fumées du vin que nous aviens bu, 
cependant à chaque nouveau fpe^lacl^, 
nous nous levions» nous reftions en pied 
avec autant d'aflurance que fi nous euffions 
été à jeun. Nos valets avoient tout entalTé 
dans les corbeilles qui nous devenoient fi 
Hliles, lorfqu'enfiak Ton de la trompette a 
annoncé la fin du repas , fuivantrufegc des 
Macédoniens* Alors Caranus failànt diftri** 
buer des petits verres à la ronde , nous a 
invités à boire du vin trempé aveq de l'eau, 
ce que nous avons accepté d'autant plus 
volontiers > que nous l'avons regardé comme 
un rafrakhifiement , ic même comme un 
remède nécefliire au vin pur que nous avions 
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bu. Pendant ce tems*là cft entré Mandro- 
gèoe , le plui ridicule de tous les bouffons ^ 
qui nous a fait rire à g(»^ge déployée > en 
danfant avec une femme plus qu oftogé- 
naire. Enfin ^ on a apporté le dernier de 
tous les fervices y ùh deifert dans des cor- 
beilles tiflfues d*ivoire > où étoient toutes 
fortes dé pâtifferies que Ton nous a données* 
Apres quoi nous nous fommès levés & noii§ 
fômmes fortis. -Les richeffes que nous eni- 
poitionfi avec nous, fembloîent nous donnef 
le fens-froid des gens les plus fobres. 
• «Qitont,^ y qus,,vcH(^>^^cw^ croyez bfta^-1 
coup plus.f^jtttoé^ à, At4ièi)es^. Vous y enteiv- 
dç2 les propos féntentieux de Théophxafle 
& de les femblables j vous y jouifTez du 
fpeftaclé Ses fêtes de Bacclius & de Cérès ; 
maisirotts y vivez^ fobrement de légumes Se 
de petits psiins tortilla. Pour nous , heureux 
pour Jje. refte dcinos jours, de ce que nou* 
^cmpôr^»^ dufe^n^de Gaa^iaus, nous cher-^ 
çbons dejs m^ifoçiS;, des bieo.s.4^ camp^gnejp^ 
des efclaves à acheter , avec les préfens 
dont il notis a conçjblés. S*eft-il jamais donné 
en Grèce un repas que Toîi puiffe comparer 
»■ celui dont jt tiens de vous faire k récit » ?• 

■ ' X 

Hiv 
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LETTRE XX. 

BUCOBN ITE à AnTOPJCTJE. 

tJE ne fupporte pas îa conduite atroce 
de Zeuxîppe , la plus infâme de toutes 
les courtifannes , avec le jeune Philébe. 
Non-feulement il a déjà dépenfé pour elle 
tout ce qu'il avoit comptant d or & d'ar- 
gent , mais au train dont elle y va , il ne 
lui reftera bientôt plus ni maifons ni terres» 
Pour foutenir la paffion qult a pour die, 
elle ïèint Jsdmer ce jeune eubéen qui la 
fuit *, & par fes artifices , elle |;arviendra^ 
à les ruiner tous les deux: après quoi elle 
fe livrera à d'autres amours. Je fens moa 
cœur qui iè déchire , lorfque je. vois la 
belle fucceflîon que Lyfias & JPhanoflrate 
d'heuredfe mémoire ont laiflee à leur hé- 
ritier, fè difEper fi mal- à- propos & fî 
promptement. Le fruit de leurs épargnes 
confiantes y ce qu'ils ont amaile fou à fou ^ 
deviendra la proie du moment & des fan-^ 
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taîués de la femme la plus décriée & la 
plus méprifable d'Adiènesr^ 

Le trlfte fort de ce jeune homme^ m'aC- 
(zSte \ il n a pas été plutôt maître des biens 
quU prodigue fans réflexion, qu'il a té-^ 
moigné avoir pour nous de Taffedion, & 
plus d'honnêteté que nous n'en rencon- 
trons d'ordinaire dans fes femblables ; nos 
aflFaircs ne feront qu'empirer par là ruine* 
Si l'indigna Zeuxippe continue de s'ap^ 
pro.prier toute la fortune de cet honnête 
jeune homme , que nous reviendra -t- il , 
grands dieux l des tréfors qu'elle accumu- 
lera? Pouvons-nous elpérer d'en être mieux 
nourris? Philébe,- comme tu le feis, eft 
- fimple. Ses manières à l'égard de nous 
autres parafites ont toujours été douces & 
aifées : il s'amufe plutôt de nos plaifantèries 
ic de nos cRanfons, qu'à nous faire les 
infultes que nous ne fommes que troj^ 
accoutumés à fouilrir. 

Ht 
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LETTRE XXL 
Lemocicle à Iphicréolase (a)» 

O 'AI parcouni les pays agréable airrofês 
par TEurotas & la Lema ( i ) v f ai vu les 
rives fleuries <le Pyrène (2) , & je quitte 
avec emprefTemcnt Corinthe pour Athènes: 
|e reviens à la belle fontaine de Calli-* 
.fthoé (5) avec une nouvelle iads&dHon» 
Le luxe 5c Its feftins de ce pays n ont point 
tu d agrémens pour moi *, je les aband^iune 
iàns regret pour me rejoindre à vous. 

Les habitons du Péloponnèfe m'ont pant 
grofliers Se les 0K>ins aimables de tous les 
convives* Dans leqrs parties de débauche» 
fl s'en fiuit beaucûiq> que le pUtfir «Uk 
de pair avec les avuûes qu'ils bous pro* 
dîguent Ainfi, tout i>ien Comparé, hn 
%4ies & les laifias d'Aihè»es ifent ptéfé^ 



(û ) Lemocicle t qui voyage pour trouver des feftins. 
Iphieréolabe , con^uéraBC À cable* Allufion au cHèbre 
Jphicrate. 
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tables à- l'or de Corinthe , que 1 on acheté 
en quelque forte au prix de fa vie. Leurs 
ufages font auflî ridicules qu'incommodes: 
fls nous forcent à boire en fautant fur un 
pied; ils nous yeffent de^copîeufes rafa- 
4es (4) d'un vin violent, & nous les font 
avaler fans permettre de les tempérer avec 
l'çau. S'ils nous donnent quelques morceaux; 
de tod ( I ) , ce font ceux qui valent le 
moins , dont ils ne mangeroient pas ; & 
ils nous les jettent comme à des chiens. 
- Tantôt ce font des baguettes qu'ils s'amu- 
fent à brifer fur nos' têtes & fur nos bras j 
tantôt ils nous régalent, par nganiere de 
paiTe-tems, à grands coups de lanières, 
O Minerve , protedrice & fourien de ma 
patrie ! qu'il eft bien plus heureux de ^re 
& même de mourir à Athènes. Oui, il 
lijaut niieux être étendu Cuis vie devant la 
piwte Diomée , ou l'Hyppad^ (^), y hvi$ 
ibul^ aux pieds des paifans fi>us une trifte 
tombe , que de jouir des plaîfirs prétendus 
^u Péloponnèft, 

Hvj 
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NOTES. 

( I ) UEu^OTAB & la Lema. L'Eurotas , 
fleuve du Péloponnèfe qui prenoit fa fource 
dans les montagnes de T Arcadie : après avoir 
parcouru le pays de Lacédémonc, il venoit 
fe jetter dans la mer par le golfe de Co- 
rinthe. Il eft tippcllé aujourd'hui BafiUpo^ 
tamo , ou le fleuve royal. Les gens du pays 
le nomment Livis. Sts bords font enrichis 
de carrières de très-beau marbre. — Lema> 
autre rivière du Péloponnèfe , qui fort des 
marais du même nom , ^adis deiTécb^s par 
Hercule. L'intempérie qu^ils occalîonnoienc 
dans cette* partie de la Grèce voifine d'Ar- 
gos> avoit donné lieu à la fiAion du monftre 
ou hydre de Lerne à fept têtes. Ce pays * 
anciennement nommé Argie, fait partie de 
la Romanie. 

(i) Pyrine, fontaine célèbre dans Tan* 
cienne Grèce : elle avoit fa fource au pied 
de la citadelle de Corinthe > & étoit cpn- 
facrée aux mufes. Ceft le fons cahalHnus 
dpnt parle Horace , parce qu elle paroifToit 
fortir de deiTous les pieds d'une figure du 
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tlieval Pégafe. Quant à lorigine de fou 
nom , Paufanias ( llv. 2 , ch, 3 ) dit que 
Pyrène, inconfolable de la mort de fou fifs 
Cenchrius qui avoit été tué malhcureufemenc 
par "Diane, verfa tant de krmes^, qu'elle 
fut changée en cette fontaine qui a depuis 
porté fon nom. Auflra-t-on pris grand foin de 
Tembellir : elle cft bâtie de marbre blanc, & 
Ton a pratiqué des enfoncemens en manière » 
de grottes , d*ou Teau fe répand dans un 
grand baffin. Cette eau eft fort bonne à Boire. 
On dit que Pégafe bu voit à cette fontaine, 
lorfque Bellérophon fauta deffus paradrefle, 
& s*en fervit pour aller combattre la Chi- 
mère, qui! vainquit. Les poètes ont fait 
Pyrène fille du fleuve Achéloiis^ elle eut 
de Neptune deux fils, Cenchrius & Léchés, 
qui donnèrent leurs noms aux deux ports 
de Corinthe. 

( 3 ) Callirhoé. Ceft la même fontaine que 
TEnnéacrune ,. dont il eft parlé cirdcflus dans 
la note 3 fur la Lettre XIX. 

(4) Ils nous verfent de copleufes rafades, 
L'ufage de forcer les convives à boire, fut 
de tout tems odieux aux Grecs. « Plut aux 
» dieux, dit Callimaque, que cette coutume 
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» barbare n'eut jamais paûe les limites âe; 
» la Thrace & de la Scy thie , 8c ne fût pas 
»> venue jufqu à nous. Non-feulement nous 
» buvons avec excès , mais nous y contrai- 
9» gnons les autres* Si on réfifie , nous fai- 
» fons violence : pemt-être cft-il plus inhu* 
9» main de forcer à boire quelqu'un qui n'en 
» a pas befoin, que d'en refufer à quelqu'un 
89 tourmenté de la foif ». Les Grecs , & fur- 
tout les Athéniens 9 tempéroient la force du 
vin en y mêlant dcux> trois ^ jufqu a cinq 
parties d'eau , ainfi que le dit Plutarque dans 
les Propos de table (liv. 3, quefi, p.) Les 
anciens poètes comiques , Cratinus, Alexis, 
Ménandre^ cités par Athénée (liv. 10), 
parlent des différentes manières de mêler 
le vin avec l'eau. Le poëte Ion dit que le 
devin Palamède avoit prédit que la navi- 
gation feroit heureufe pour ceux des Grec^ 
qui boiroient leur vin mêlé de trois parties 
d'eau. Les anciens redoutoient l'ufage du 
vin purs il les animoit au point de les rendre 
furieux. La force du vin, dit Callimaquey 
eft la même que celle du feu : lor^u'il ^git 
dans nos corps, il y excite un défordre 
femhlable aux tempêtes qu'élèvent fur M 
iner les vents impétueux du midi & d^^ 
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oord 5 il met au jour les fccrets le plus pro- 
fondément cachés i il bouleverfe refprit» La 
fable d*Orphée, déchiré par les bacchantes 5 
les tigres & les lions attelés au char de Bac* 
chus , ne font que des defcriptions allégo- 
riques des eflfets du vin fur le corps & Tef- 
prit des Grecs , qui , lorfqu ils le buvoient 
pur 9 fe livroient aux excès les plus furieux 
les uns contre les autres. Auûl > dans les 
feflins d'appareil , ou ils tenoicnt table loag- 
tems> ils employoient différens moyens pour 
prévenir ou même empêcher Teffet du vin. 
lis fc ferroient la tête étroitement avec des 
bandelettes. On a vu plus haut que dans 
le feftin de Caranus, on donna à différentes 
fois aux convives des rubans dor dcflinés 
à cet ufage. "Le lierre étoit une plante com- 
mune en Grèce , & affez forte pour pou- 
voir comprimer la tête, on s'en fervit dans 
les repas pour s'en couronner, & on en fit 
la parure de Bacchus & de fcs miniftres. On 
penfoit que les parfums dévoient abattre 
les fumées du vin , Sf on en diftribuoit des 
boëtes aux convives , ou Ton en faîfoit brû- 
ler dans les ^falles où ils étoient affemblés» 
On avoit encore recours à l'odeur de la rofc 
& des autres ^eurs pour arrêter les efifeu 
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de Tivreflc ; les couronnes que Ton en for- 
moit & dont on fe coëffoit , devcnoient un 
ornement utile & très-agréable. Anacréon> 
dans Tode fur la rpfe, vante fes propriétés 
pour faire de belles couronnes. « Elle eft 
w Thonneur des feftins > fans la rofe , com?- 
0» ment célébreroit - on les folemaités de 
te Bacchus 3> ^ 

(s) Q^^tqius morceaux de rôtL Ceft ce 
que les parafîtes recherchoient comme le 
plus commode à emporter, & rarement oa 
les fervoît à leur gré. Machon le comique 
dit que le parafite Chéréphon n'étant fervî 
que d'un morceau fort itiince , le fit remar- 
quer au cuifinier qui lui en coupa un plus 
confidérable y mais garni d'une quantité 
d'os: ce Ah , mon cher, dit Qiéréphon > de 
» grâce , épargnez-moi tous ces os. — Vous 
a> ne favez donc pas que cette viande eft 
» la plus délicate. — Cela eft vrai , ô le 
M meilleur de tous les hommes, la chair eft 
» délicieufé, mais ce que vous y ajoutez eft 
» bien indigefte »• Athenéty liv. 6^ 

(6) La porte Diome'e ^ ou tHyppaie ,. 
deux portes d'Athènes. La première étoit 
au pied de k colline du Cynofàrge, lieti^ 
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tctiothmé par rétabliflcment de Técole de» 
cyniques«r n en a déjà été parlé dans la note^ 
z fus ia Lettre. XI. L*Hyppade, pilés hyp^ 
pades y ou la porte aux cfievaux , ainfi' 
nommée des grands pilaftres quàrrés^ dont 
elle étoit décorée, te des chevaux de louage 
que Ton y tenoit, cenduifoit au bourg de 
Colonnér Les relies de l'orateur Hyppéride^ 
qui avoit été mis^ mort par les^ ordres d'An- 
tipater die Macédoine, furent apportés à 
Athènes ,^ & mis dans un tombeau auprès 
de cette porté, dit FTutarque, T^ie des dix 
Orateurs. Lt ^arafite avoit l'ambition d'être 
cntetcé dans une place honorable ^ avec 
les hommes illuftres dé fa patrie,- 



LETTRE XXII, 

CoPADi qnr à ÉvÉNissE, 

Je ne m'en mêlerai pas ! Gront&on & 
Sardanapale feront ce quil leut plaira. Ce 
fcnr des étourdis , & jamais ils ne m'en- 
gageront à prendre part a une ientrcprife 
criminelle* Je A-rn ferai rien , qu^hd même 
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Tofacle de Dodone ( i ) me gatàtitiroit fbrf 
milite* 

U eft tare de reÀcontrer dans Teffrit de^ 
jeunes gtn^ de la retenue Se de la fûretér 
Us sattachent d'abord à gagtiet la maî" 
trèfle du père de (àmille , pour en )omr 
à leur aife. Bientôt ils ont pris à fatiété 
de leurs amours ineefhretrfes j d'autres de- 
firS furviennent, & ils enlçyent iurtive-^ 
ment les eflFets de la maîfbn les uns après 
les autres* 

Il peut arriver que ces for&ks (bk»e 
ignorés pendant quelque tmxis : mais tôt 
ou tard les voifins parleront ; les efclaves 
en murmureront, & enfin le crime fera dé- 
couvert. Le ternie de toutes ces meaées 
fera pour les coupables d être condamnés 
i la ciguë ( 2 ), ou à être précipités daûs 
labîme, apxèsavoir fouffert le fcu,.iefec 
& tous les fupplicôs qui feront employés! 
à tirer d'eux Taveu de leur crime. Pexikz^ 
vous que ceux qui les-ayront aidés de leuxs 
confeiis Se de^leucsperfocu^s^ fw^nt tùdîés, 
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plus doucement \ Ils méritent certainement; 
les mêmes peines. 

NOTES. 

( I ) UoKÂCLZ de Dadone. Ovide , au 
quatrième livre des Trijies ^ élég. 4 ^ a dit 
de même: 

Hmc jn'ûà fi Delphi, DodonaqUe dicêrtt ipfa, 
Bjlt viderctur yanas uurque deus, 

La forêt de Dodone ^dans la Thefprotîe> 
contrée de TEpirc , fpécialcment confacrêe 
à Jupiter, avoit des chênes qui rendoienf des 
oracles > ainfi que deux colombes qui ye- 
poient percher deflus. 

La fable de ces colombes fatidiques n^étoit 
fondée que fur une erreur de nom, en ce 
que deux vieilles femmes qui fe mêloient de 
prédire l'avenir fous ces chênes , étoient ap- 
pellées TTcXveit , terme grec qui fervoit quel- 
quefois à défigner les colombes à raifon de la 
blancheur de leur plumage, maispUis fouv^at 
tes vieilles devinerefles. Les Grecs , toujours 
amateurs du merveilleux, profitèrent de 
réquivoque, & ne manquèrent pas de chan- 
ger la fimplicité de la tradition qui avoir 
confervé le nom de ces femmes , en pro- 
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*gc febideux. Mém^ de VAead-. des Inf^ 
^ripi. torrié 5^ 

Un de CGfs ii^ç% vénérabfe par Ion aiw 
tiqiïité, avoit conforvé fa vertu fatidique 
plus long-tems que les autres. Sans doute 
que les oracles confiftôient dans Texplica* 
tion que Ton donnoit du bruit que le vent 
eitcitoit dans les branches & les feuittes eil 
les agitant : an arbre né peut avoir d'autre 
langage. Paufanias , au fujet de ce vieux 
chêne , parle de quatre arbres ou arbuftes 
qui paiïbient , ^fur la foi àt% Grecs, pour 
avoir eu une durée extraordinaire > & qui 
fubfifioient encore de fort lents. L*ofier que 
Ton voyoît dans le temple de Junon à Sa- 
mo$, le chêne de Dodone, Tolivier de la 
citadelle d'Athènes , le palmier de Délos 
qui avoit crû près de Tautel d'Apollon i il y 
ajoute le plane de Ménélas f /iv. Z^ cL 33 )î. 
Dans le tems de Pline & de Tacite , on 
prétendoit que le figuier fous lequel une 
louve dépouillant fa férocité naturelle , avoit 
allaité Rémus & Romulus , fubfifioit. en- 
core. (Plln. liv, iSi ch. ï8 J. On fe plaifoit 
à croire que la nature , pendant plus de huit 
fiecles , avoit fufpendu le cours de Ces loix 
pour entretenir ce monument de rincérét 
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-qu avoient pris les dieux à la confcrvatioa 
du fondateur de Romc^ 

( 2 ) Condamnés à la cigue^ La cî^uc $ 
poifon qui ft donnoit par ordre de Tarco- 
page aux criminels condamnés i mort; 
J*abîme, BaratJtrum, e^ece de puits pror 
fond où ils étoient précipités, étoient des 
fupplices en ufage à Athènes, Il paroît par 
ce paflage que les tourmens de la queftion 
par le fer & le feu, y étoient employés 
-pour arracher aux coupables Taveu de leurs 
/crimes .& la connoiflaace de leurs c.ona^ 
ï>lices. To^ut ce qui ten/ioit ^ troubljer ls| 
paix des fanxilles athéniennes, & la fureté dç 
leurs chefs , étoit puni comme crime capital 
Cétoient autant de facrilégcs qui devoicnit 
^tr^ expiés par une mort violente. 
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ACRATOLYMAS à ChONICRATE. 

irl 1ER , tandis que Carion ( i) étoit oc- 
cupé autour du puits, je me fuis gliffé 
dans la cuifîne. Auffi-tôt fe font préfentés 
à ma vue , un grand plat couvert de viandes 
exquifes , une volaille rôtie (i) , & un pot 
à oille plein d'un ragoût garni d'anchois 
& de petits poiflbns* Je m'en fuis emparé, 
& me retirant à la hâte , je cherchois un 
endroit conunode où je pus être à mon aifc , 
& faire feul un excellent repas. Il ne s'en 
préfentoit point dans le voifinage^ j'ai cou- 
ru au pëcile : c'étoit juftement l'heure où 
il n'étoit plus embarraflë de la troupe im-^ 
portune & bavarde àç^ philofbphes & de 
leurs fuites. J'y joiiiubis délideufement du 
firult de mes travaux , lorfque quittant mon 
plat dé vue , j*ai appcrçu de loin un de 
ces jeunes débauchés tjui paflent leur tems 
dans les jeux publics ( |J. Cette appaddoa 
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m'a effrayé : j'ai caché derrière moi mes 
denrées , & je me fuis étendu de façon à les 
couvrir de mon dos. Dans ce. moment 
j'adreflbîs aux dieux les prières les plus 
ferventes , pour qu'ils me préfervaffent de 
toute rencontre finiftre : je leur promettoîs 
quelques reftes d'encens ramaffé dans nos 
temples, & que je réferve pour les befbins 
urgens : mes vœux ont été exaucés; ils 
ont. tourné d'un autre côté les pas de ce 
fâcheux. Je n'ai point perdu de tems ; j'ai 
avalé , j'ai englouti à la hâte tout ce qui 
étoit dans les uff enfiles 5 puis j'ai porté à 
un cabaretier de mes amis , le pot, le plat 
& quelques reftes de viandes qui s'y trou- 
. voient encore. Ce préfent, fait à propos, 
iiiie çonferv^a fon amitié, & fans doute 
xjue dans loccafioii il m'en témoignera fa 
ceconnoiffance. 

É. 

N p T E S. * 

{ I ) t7i<RioN- Cétoît fans doute un nom 
commun à la plupart des cuifiniers d'Athè- 



y Google 



'^^1 t'Es PA^A«IJ£Si 
ncs. Oa voit dçins le Plutus d'Ariflophane, 
Canon ordonner à Mercure, fon camarade, 
«fclave comme lui, d'aller laver au puits, 
les inteftins de ^uel^ues animaux. 

( x") Une volaille rôtie, 'Lfi te:rte dit un 
coq rôtis comme il n*eft pas d'ufage parmi 
iîous de les préparer ^nfi, j'ai préféré le 
terme générique de volaille. Quant au ragoût 
-dont parle le parafite , il eft ii préfumer que 
c'étoit une efpece de faucic oompofée , qui 
•fervoit à .aiTaifonner d'autres viandes, ou 
4}ue J'on mangeait feule avec le pain« 
:Notfe goHvmand n*y faiCoit p^ tant de fa- 
.çon> il paroit qu'il avaloit^s xlencées telles 
quelles (e préfentoient. Nous n'avons pas 
4*idée dans nos moeurs d*iine eQ>ece d'hom- 
mes auffi vile que Tétoîcnt ces paralîtes 
çtecs, qui éipieni frippons, efcrocs, bs^sildt* 
teurs, &'toi^ours difpofés à dévorer toutes 
J^s avat^es dont.on les chargeoit fans cêfTe. 
Au refte^ils avoient de beau^ modèles > tous 
les héros dHonvctc étoient d'une gtloutonne- 
rie eiLtt^ênw?. On a déjà vu avec quelle fran- 
chife Ulyffe parloir des befoins de lefto- 
imac & de la néceffité de les fatisfaires 
4pais aucun.d'eux ne peut aller de pairtivec 

Hercule ^ 
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Merculc , le proreâeur des parafites. Lès 
Grecs racontent de \m des exploits éton- 
nans dans ce genre , & qui font compii- 
rables à fes travaux tant vatrtés.On en juge- 
ra par le fait qui fait. Un certain Lépcéus, 
qui probablement avoit la vanité de fe 
croire capable dtiuffi grandes chofcs que 
le fils d'Alcmèn€ , prit quereHe avec lui, 
lorfqu il -exrgeoit du roi Augias le falaire 
qui lia avoit été promb pour avoir nettoyé 
fes écuries. On tte dit pas^ quel étoitle fujct 
de la querelle 5 mais Hcrcirfe le tràînoit 
enchaîné a fe faite, & ne lui rendit là li- 
berté qu.à la prière de Caucon , fils de Nep- 
tune , Se pcre de ce Lépiréos. Celui-ci ne 
fut pas plmôt libre , quil propofa de nou- 
veaux défis à Hercule, entr'atitres;, d^eflaycr 
• à qui auroit plutôt mangé un bœuf j ce faï 
nn jeu pom le héros de le dévorer tout de 
fuite, Lcptéos foccomba dans rëpreuve 
qu il ne ptit mener à fa fin, il ne réuflk pas 
mieux dans d'autres tentatives 5 enfin à la 
^ fuite dun défi nouveau, à qui boiroit le plus , 
Hercule impatienté des infaltes de Lépréus , 
qui dans rivreflc necelfoit dele provoquer, 
raflbmnK^ ,»pour sien débarraffer. {Athéntre^ 
liv. fo.) L*htunear gloutonne tTHcrcule 
Tome //, I 
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s'éioit développée de bonne heure, fi Ton pcot 
en croire ce qucn dit Alexis* dans la pièce 
intitulée Llnuj. Cet ancien poëte ou devin, 
inventeur de la lyrç , & frère d'Orphée , fut 
chargé de l éducation d'hercule» Voyant fon 
élevé occupé à confidérer diflférens livres, il 
lui demanda quel étoit celui auquel il donnoiç 
la préférence : il avoit choifi entre tous un 
traité de la cuiiine* En vain fon initituteur 
tenta de le déterminer à un choix plus rai** 
fonnat^le : V<Mis avez beau, faire , répondit'* 
il f f ai toujours appétit > & je ne comiol^ 
lien au-deiTus du plaifir* de le &tis£iire. *« 
^infi les parafites étoiient en quelque forte 
autorifés à regarder la gloutonnerie comme 
>in aâc iz dévotion envers la divinité qui 
les protégeok 

( j ) Les jeux publics. Il y avoit dtt maîr 
fons ou dç$ tripots de jeux à Athènes, oïl 
il n étoit pas honnête d*aUer. On lit datu 
rindgt du tréfor d'Henri Etienne, au mot 
T«^J!* , çome^t à dc\f 4^"* paflages i Tua 
d'un difeoipf$ 4*Efchinc contre Tim^rque , 
qui laccufe de p9^r les joqrs d^t^^ les ti:i^ 
pots deftinés wt jeux^ de haâi;d > çà font 
des tables dcfii4ée$ à cet ufage^ où Toi^ 
fa. " « ^ . \» . . - ». 
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jfait battre des coqs, & où Ton joue aux 
'^ez. L'autre, de la trente -deuxième lettre 
'cle Sfneiîus , qui parle d'un homme qui des 
*ia première jeunefle avok paffé Ion temci 
r^ans'iibs xmpots.de ji^a > 18^ dank £èst tavernes. 

; LE T T R E XXIV. 

Cmytroljc te à 
PATELLoÈÀRcriiXài.^ 

U^Ai-JE i pleurer^ pojirqooi ai-jc 
ia tcte fraçaffçe? pourquoi mçs habits font- 
ils tous déchirés? queJ[UQP5,,^C^çttiès.poui: 
moi ! Jai joué ^ixdés, J'^^agnié ,& plut 
au ciel que cela nç mp fik^jaomis arrivé^! 
. pourquoi , fbible coipflie^^ je k fuis , a^-jç 
ofé entrer en lice avec de^Jeunes, gpns, forts 
& vigoureux? A peine .avois.-jp raraaflf 
avec foin , &. je m'étois f^û de tout ce 
qmr le fort mVoit açfX)t<lé >f que pc^ >^dr 
yec&jres , à qui il nç rjûcntij^luç i^ fçl;, 



(fl) OtytroUâe^ qui Iécl>e les pots , les. niarmitfft 
*Fûttîkkaroit\ ^uî aitnrlcs grandes xroupes;' 
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iè (bnc jettes fur moi» les uns m'accablanf 
à coups de poings , les autres à coups de 
pieds , tandis que d'autres voulant m'arra-; 
cher mes Jiahks ,■ les déchiroient. Je nen 
défendois p^ç irion argent avec moins d'opi- 
niâtreté : je le ferrois de toute ma force;i 
réiblû de mourir plutôt que de l'abandon- 
aer à d'injuftes raviilèurs. 

J'ai fait pendant quelque .tems une ré- 
iîftancc courageufe^ j'ai fupporté les coups, 
les bfeffiires : on me tordoit les bras -, on 
me difloquoit les doigts > je ne monttois 
pas moins de courage qu'un Spartiate fouet- 
té jufqu'à la mort devant l'autel de Diane 
Orthéfienne ( i); ce n'étolt pas i Lacédé- 
mone que j*étois en proie à tous ces tour- 
mens , mais à Athènes, & de la part des 
plus fcélérats de tous les joueurs ! Enfin les 
forces & le courage m'ont manqué : j'aî 
tout abandotiné à mes infâmes aggrelSÉrs. 
Us^ ont! fbttfllë^Tûfque dans mon fein, & 
m'ont entièrement dépouillé. Sans doute 
que j'ai &it trop .tard réflexion qu'il valpjt 
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encore mieux vivre làns argent , que de 
rhoutir , plutôt que de me deflôUîr de celui ' 
que je poffédois. 

>ll I 1 l.l !■! ■ ■■ Il I ■'■lll 11 l"! - ' 

NOTE. 

(i) DlAîiiE Onhéfienne, Cétoit pout 
éprouver le courage dès jeunes Spartiates. 
qu'on les fouettoit jufqu^u far^g, & fouvent 
jufqu a la mortà Tautel de Diana Orthcfienne. . 
Le culte de la déeffe fous ce nom , paroît 
^yoir paflc de la Thrace ds^ns le Pélopon- 
nèfe. Les Bifantins, dit Hérodote {UL^), 
tranfportçrent les pierres ou marbres blancs 
d'un monument que. Darius avoit fak élever 
fur les bords de rHellefpont , & coornerent 
1 autel ou le temple de Diane-Orthéfienne, 
ainfi appellée parce qu elle étoit le fecours 
flir-tout des femmes, çn couches , & même 
de tous les mortels quelle aid^ & fouficnt 
Aans leurs peines. VoJJius dt idoL lih. ^ , 
c^P' 57- Paufanias (/iv. ^^ ch. x 6"). parlant 
de la ftatue de Diane Orthia^ dit que les 
Spartiates prétendoient qu elle étoit la même 
que celle qu Orefte & îphigénie enlevèrent . 
de la Taurique. Son cuke étoit trés-^ncien 
liij 
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& trèfi-célébrc dans ce pays^ Les habttatn^ 
de divers cantons étant venus ua jonc pour; 
facrifier à cet autel , prircirt querelle entre 
eux > & fe battirent au point que plufieurs 
furent tués ati- pied-de 1 autel-. L'oradc con-~ 
fuite fur cet accident, prononça <|uc cet 
autel vouloir être teint de fang humain 5 
en conféqufence on y facrlfioit un homme 
tous les aos/& îc fort en décidoit. Lycurguc 
abolit cttte cbrutume barbare ^ & établit 
en place la 'flagellation tles jeoncs gens ,, 
qui fc prati^uoit encore du tem^ de Pai*» 
(ànias. On les foucttoit jufquau (kng 5 la 
ptêtreffe, pendant Vopétatioit , ténoit entre 
fcs bras la ftatue qui étoit petite & îégcre. 
Si elle s'appercevoit que l'exécuteur épar- 
ghât qucrqu an de ces enfans à' caufe de 
fa naiflance , de fa délicateffe ou de (a 
beauté , elle s écrioit que la ftatue dcve^ 
nbit d'une pefantenr à ne pouvoir plus la 
foutemr> elle s'en prenoit au prévarica- 
teur, & loiimputoit tou^ les maut quelle 
fappottoit Tant il étoit naturel , dit Pau- 
fanias, à cette ftatiife d'aimer le fang hu- 
main , & tant rhabhude qu'elle en avoit 
contraftée cheîs les fearbarcs s'étort enra- 

ônée en elle . h .' Réflexion ridicule , & ^ 
l 
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%û ne poiivoh nattte que dans un efpïk 

îgât^ p^f la fup^rftition. Le r«le ;cl€ la prô- 

trcflfe n'étoit pas difficile à jouer, des quon 

J*en croyoit fur fa parole. 

; LETTRE XXV. 

CVPÈLZÎSÏ'É (tz). 

X U t enorgueillis raal-àrpropos -, ta dé- 
ITiarche , ton maintien , ton ait foiit éga- 
lement faftueux & vams» En un mot , on 
peut tappliquer mieux qu'à perfonne le 
proverbe fait fur le préfomptueux 8c ridi- 
cule Pythôclès fi ). Cependant hi ne dé- 
daignes pas dte t^mparer iits rcftes des 
repas où tu es invité. Ceflè donc de ^'avilir 
^vïfiy ^ rougis de ce cjbtarger.4e c^s |>a7 
niers o^ ta entàilè^ )oii$4e$ jotits tm amal 



( <« > Tfiyrn}>ropfiage. "Ceft aîrffî qtic fôn afpt>«*Ioît 
fes f>hri>^t«s Wi tes ^^tïtss <]ài," obligés *e rivtt à 
^ui's cié^ens, f^iroîenç tc«« - maigre ch^re. Cypellifie^ 
ivrogne <i*habitudc.- 

lir 
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jconfiis de viandes de toute efpéce; U tA 
vrai que tu peux t'appuycr de Texemplè 
du grammairien Harpadès (i ) , qui a hcu- 
rcufement rencontré un palTage d*Honiër# 
qu'il cite à tous momens , & qui vient 
mcrveUJeufement à la juftification de ta 
baflc rapacité : «Bien boire, bien man- 
*> gct , puis emporter ce que Ton peut jj- 
Avec une pareille conduite , il faut te dé- 
faire de ta morgue înfolente ^ elle ne con^- 
ivicntplus à un homme aufliméprifable; 
où attens-toi à être chafle honteufement 
Jics maifons où Ion te reçoit ^ à jeun Si 
laps en rien emporter* . 



^ N:OTE i?. 

(i ) L'B préfomptueux & ridicule PytJio^ 
dès^ Ce proverbe 'ne fe trouve ' pas dans 
la colleAion qu <n a faite Erafme. Cepen^ 
dant Démoûhcne {Infalfalegatione) en 
tire un fujet de comparaifon, lorfquil dit: 
ce 11 s'avance dans la place avec une robe 
b» traînante Jufqu*^ terre , marchant d'un aii. 
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iarauffi grave que p3rtbocJès, enflant les 
3» joues», ce que nous appelions en firan- 
^is bouffer y Ce qui d'ordinaire eft une 
marque de vanité : ainfi on dit proverbiale- 
ment bouffer d'orgueil & de vanité. Ceft 
dans Je même fens que l'on doit- entendre 
Athénée (/iv. 5 ) lorfqu il parle du péripaté^ 
ticien qui s'avançoit daiis Torchefifeiavec le 
pais grave de Pythoclès ... * Qui étoit ce 
Pythoclès ? Je ne trouve perfonnc à qui 
on puiflc le comparer , que le- jeune pré- 
fomptueux dont parle Plutarque Ç Traité 
contre l' épicurien- Colotis-, jf*^^^ ) î ** Ifl^- 
D> prime bien une témérité-derbabU afteâé 
M aux jeunes gens , celui qui écrit dé Py- 
wthoclès, lequel n'avoit pas encore dix-huit 
asans, qu'il n'y avpic pas dans toute la 
» Grèce une meilleiire ni plus excellente 
n nature-, & qu'il expritèoitrfcs conceptions 
qp monftrueufemei^t bien». Peut •»• être ce 
Pythoclès fi vain ne fondoit-il fes préten- 
tions que fur ce que Montagne (/. i > ^'. 25) 
appelle ccfâcheufe fuffifance, qu'une fuffi- 
80 lance pur^ livrefquc ». ' ' 

,{%)Le grammaineri Hiirpaii^. Le f\om 
Harpadès eft de caraélèrc, it fignifie un' 

Iv 
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parafite ef{ix>nté> qui non content de fcr^ 
goiger de viandes > étoh aflez hardi pcar 
empotter tout ce qu'il ne pouvoit pas en- 
gloutir. U vient du grec Arpax , d'où les 
Latiils ont ^t le mot râpax^ Le vers qu il* 
assoit fans cèflêr à la bouche, eft imjié du 
quinzième livré de rodyfffe, lorique Té^. 
lémaxpK t promet. ^ &s conipagnons de leur 
<k>nner un gifaud repas oà là bonne chère 
ic le bon via leur feront oublier toutes 
kun fiittguesl i- ' 

L È t f R E XXVI. 

EnOLALVS à PoTHROPBLIAItÉ 

'Avors bu pins que et faHbnj fe 
't^yois feîtc lagréable en accablant de 
màuvaKes pkifànteries fintcndam de notre 
jeune patron , & je ne m*en trouve pas 
mieux. Sans doute quajrant fans, cefle. 



1« %kmim Vetes^iMM. ,. 



j 
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Içs oreilles reljattues des plaintes de cet 
homme , il eft dçvenu moins libéral à mon 
égard ; car ce qu'il me donne eft fi peu 
tle cliofe , que « n'dfi ptete' ^ue pour fc 
Cônforhier à Tufàgé Cï)-. 
^ Aux fêtes principales il avbit "côùttmic 
de m'envoyér tantôt une camifoîe, tantôt 
ilne cai^ue ou ua manteau : aux dernières 
fatumaieà^jùl s eft comemié de me faite 
Jifréfoiit <(^'i«!e'pftire de ibdiffet^ «teilfe<4), 
que D^toriion /Ibn tïcià^e ^ hfà «p^oAéi; 
fcelui-â faîfant Vâldît ta peine, éû exigeôît 
Je falaire avec infolence. Tout cela n^eft 
pas fait pour nie contenter \ j'ai beau à me 
piordre la«lai^ue^ à mo reprocher mon 
indircrém>n , je recbnnois ma ûiite trop 
tàt?d. Qtoiid bft fe livré fans îrëftexk^ à 
fintempétkiice de k langue (3 ) , elle ne 
peut que devenu: un înftrument huînblé 5c 
jKernîcieux. 

NO T & A 

* (i) Pbpikfè 'àonfomérû Vufàgé. Lucien, 

I V j 
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dans le Chronofolon y explique les obliga-* 
rions des .gens riches à Tégard des pan- 
vres, des parailtes, & même des gens it 
lettres. 

« Dans le tems des facurnaks ^ tes riche$ 
feront un état de tous ceux qu'ils veulent 
traiter , ou à qui ils doivent envoyer des 
jprélcns, & mettront à part pour cela la 
dixième partie de leurs revenus y fans qu ils 
puiflcnt l'employer à autre chofc, fous quel- 
que prétexte que ce (bit. Ik en feront au* 
taiK des meubles & des habits. qu'ils ont 
de trop » ou qui ne leur fervent plus ^ pour 
en faire préfçnt à leurs amis mal pourvus 
des biens de la fortune. Ayant préparé pour 
chacun ce qui lui convient , ils enverront 
fur le foir leurs préfens par des domeftiquei 
fidèles > qui auront foin de ne ritn prendre; 
fi ce VLt& un coup à boire > & pour plos 
grande sûreté du préfent y on en fera men7 
don dans un billeu On enverra toujours le 
double aux perfonnes de lettres , comme à 
ceux qui le méritent le mieux > & qui en 
ont plus befoin 5 fans qu'ils foiéiit obligés 
pour cela de payer de louanges & de flatte- 
ries. Mais, & celui qui dontie & celui qui 
reçoit , ne parleront que fort modeftem^nt 
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da préfent y ou n en parleront point du tout ->». 
. On voit que très-anciennement les riches 
ont été proteâeurs-nés des philofbphes & 
des gens de lettres, & qu'ils ont eu des égards 
pour Umériu obfciir^k%\ox% on vouloir que 
dans la manière de donner ^ ils s'effaçaffent 
pour ainfi dire eux-mêmes y & qu ils employai* 
fçnt au luxe de bienfaits > tout ce qu'ils re- 
tranchoient au luxe de vanité. Préceptes ad-- 
ipirables , que le fophifte grec ne pré- 
Yoyoit pas devoir un jour être fi fidèlement 
accomplis dans la moderne Athènes,«par une 
femme opulente > la njere commune de tous 
les gens à talens diftingués, & qui propor- 
tionnoit Tes libéralités au rang qu elle imagi- 
noit qu'ils dévoient tenir dans la république 
des lettres. On ne trouve s^ucune femme dans, 
l'antiquité que l'on puifie lui comparer. Af- 
pafie donnoit des confeils à Socrate, Léon* 
»ium;avoit la prétention de réformer l'Iju- 
meut d'£^icure, & de donner le ton dans' 
fes jardms 5 mais il s'en falloir beaucoup que 
rien en relief fût la devife de ces femmes 
célcbrç^,: il ne noiis refte pas le moindre 
iiEionument àp leur utile générofité s elles ne 
furent jamais ce que c'étoit que donner & 
fordonncr^ 
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Combien elles fe (ont trôriipées , fi «ttei^ 
ont efpété quelles aafriverotent à nnimorta- 
litc par les habitudes iju elles avoient avéc^ 
les philofophes de leur ûéclt 1 leur nom n'a' 
paiTé à la poftérité que comme celui de> 
prétreâes de Vénus, parmi Icfquelles elles 
fe font diftinguées par la tournure de leur 
efprit. Car fi la vanité des Grecs neut pas 
été de tenir le premier rang dans tous les 
genres > & de fournir au refte des nations 
des modèles de tous les arts, de tous les 
goûts, de tous les plaifirs, ces femmes û 
fameufes (èroiein tombées dans l'oubli le 
plus profond. Aucun des rhéteurs d'Athènes , 
SH^cun des fophiftès ha rien écrit à* leur 
i|iémoire5 fi Ariftophane, Méiiandre, Di- 
phile, & leurs femblabks, en ont parlé,- 
«e n a été que pCdr les couvrir de ridicules.' 
La reComioifl&t^ct a bien plus de prife fur 
ItSft cœurs modet^e^: an a k>tt^ M. G..é. 
on a chanté fût tèus ks tons fa igéhérofité 
fans fafte, fts bienfait^ cachées 5 1<& prétendu 
comique qui a parlé fi plaifamnfent de ceù< 
qu'elle efntrewnoit , Va rrfpèftée. Màfe le' 
drame ics^ &tiginauâè eft ééfà tottl^ dâhi 
l^uUi j h Mojumtm4i^ééraht \t ftàiVilk W 
près, & ce- qu'il y a de plus fâchéô* polk; 
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les gens de lettres, c«ft que cette femme. 
fi bienfaHante trouvera peu d'imitatrices. 
On n ofe pas efpérer qu il s'en trouve une 
autre > qui portant un )our dans la retraité 
d'amples richefles, conferve jufquà la lift 
un ^oût dsécidc pour les gens d t&Uns dif^ 
tingH^s , avec Tinclination de les entretenir 
|iu(& lK>nnétement. - 

(i) Une paire de fouliers neufs. Il ett 
dit dans le texte des fouliers à Viphicrate. 
Cétoit, fuivant Julius-PoUux, dans (on 
Diftionnaire, une efpece de chaulîure bonne 
& commode à Tufàge des anciens Grecs, 
Pourquoi les appelle- t-on à riphicrate} unis 
doute parce que le célèbre Iphicrate étoit 
fils d'un cordonnier 5 mais il n'en fut pas 
moins un homme illùftre , it qui rendit de 
gtânds fervices à fa patrie. Auffi répondit- 
il à Harmodius , qui lui reprocljoit la baP- 
feflc de fon extraftion: «La noblefle de 
S3 ma race commence à moi , celle de Ja 
9> tienne achevé à toi a», Plutarque, Dits 
notables des Anciens. 

. {ij Uintemp^mfhte de la Uingue% Le 
parafite fe reproche aveç<r^t(bn fes plaifan^ 
teries déplacées» à raifoa du fon qû'eU<# 
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lui caufoient. Il y avoit des règles connues 
à ce fujet^ auxquelles les Grecs dévoient 
fe conformer. Celles que prefcrit Arlftote 
font fi fenféesy qu elles peuvent être regat" 
dées comme de tous les tems & de toutes 
les nations : œ La vie , dit ce philofophe^ a 
m Ces tems de repos & de délaflement : quel- 
m quefois il eft permis de rire & de badiner | 
» mais ces amufemens ont même des bornes* 
•> Il y a un certain milieu à- garder > il faut 
» prendre garde à ce que Ton dit > & à qui 
» on parle . . . ^ • Ceux qui cherchent à tous 
9» propos à faire rire , font de miférables 
» bou£fbns^ fouvent même infupportables & 
» odieux î voulant trouver par-tout le ri- 
m dicule ou le plaifant s ne craignant pas 
9> de facrifier rhonnéteté & la pudeur peut 
a» fe (àtisfaire i & ne ménageant ni la dé- 
9» licatefle , ni la Cenfibilité de qui que ce 
» foit. 

M D'autre5 donnent dans Textrêmitê oppo- 
wlTée , & n ayant pas la moindre teinture de 
M Tefprit de plaifanterie , fe piquent de tou( 
3> ce qui en a Tapparence : leurférieux eft la 
m groffiéreté & la àxdttttmêùït ... Mah ceux 
to qui entendent Tart de plaifknter , qui àâai^ 
«» fonnent leur badinage d*un fel agrêablcj 
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9> paiGTent pour plaifans & pour polis > ils 
3> font connoître la fouplefle de leur cf- 
»> prit . . . • ces badinagcs doivent être re-^ 
» gardés comme des monumens de refprit 
3> & des moeurs i ils indiquent leurs quali- 
9^ tés, de même que les mouvcmens du corps 
3» le font connoître. 

» Dans certaines fociétés où le ridiculd 
3> règne , où les ..plaifanteries & les mots^ 
» prqiians tiennent le haut bout, les bouf- 
» fons remplacent les gens polis , & y pat 
» fent pour tels. . . . Il y a cependant bien 
aide la différence entre tous ces caraârères... 
on 11 y a une certaine dextérité à en faiiîr le 
» vrai milieu , qui eft de ne rien dire & 
» de ne rien fouffrir qui ne convienne à un 
3> homme fianc & honnête j rien qui puifle 
» choquer . : . . Souvent encore c'eft le ton 
» dominant qui décide de b plaifanterie 5 ce 
a» qui eft odieux à,run peut plaine àTautre» 
»& on ne doit pas fè ficher d'une ripoftc 
» que Ton a en quelque forte provoquée ; on 
a> doit s*amufer autant de la défenfe , qu on 
9) s'eft plu à l'attaque .... auffi les loix oe 
3» permettènt-ellés pas'indifféireniment toute 
«plaifanterie. Ce qui ^ft bon. en particu- 
9» lier feroit infulti^nteti public ...» La poli« 
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9» tcffc rient lieu de loi à un honnête homme^^ 
a> il garde toujours une belle retenue. U n'en 
» eft pas de même du bouffon , il ne s'épar- 
a» gne ni lui-même » ni les autres pour faire 
» rirej il ne refpcfte ni la décence, ni Thu- 
» raanité, ni la pudeur. •. • Thommt dur Se 
» groffier doit éviter toutes ces occafions, 
«> U n y entend rien , il y feroit déplacé , & 
w ne pourroit qu y trouver matière à êtr^ 
» offenfé , ou à choquer les autres ». Arljï<. 
& hic lih, ^, cap. 8. 



LE T T R E XXVII. 

AtOCUMIf^E à PniLONÉLADS. 

J E &is audi peu de cas <le ta perfonne 
que de tes menaces. Tu te trompes , fi tu- 
crois te rdndre redoutable par teà calbiti-'^^ 
nies. Le généreux îlien ( i ) qui iious ré^^ 
gale Cl bien, eft un brave - militaire , i>bn 
& fîmple y lis en faut beaucoup qu'il (bit 
fufceptible de jaloufie contre ceux qui ai* 
mem les fi^niae^. Le propos écant tombé* 
Hk CQ fiijet démi^rom^M,- côitimô nôur 
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^lons à table dicz liû , il parla de manière 
à nous perfuadcr qu'il penfoit fort mal de 
ceux qui donnoient dans cet eicès. U difoit 
avec raiïbil qti'anc femme honnête une fois' 
mariée, ne devoir être remarquable que 
par le foin de fa maifon, fa chafteté & 
la régularité de fa conduite : mais que les 
cofutôlannes étoient un bien co'rhmun (2), 
auquel le premier venu qui en avoit en- 
voie , avoit autant de droit que tout autte. 
Il les comparoit aujt bains publics & aux 
portiques-, quelle qfle foit leur dénomina-' 
tion , jls font à Tufage de tout le monde. 
Il en eft de même d'une courtifanne , dès 
^qu'elle eft connue pour faire profefEon de 
cet état. . ^ 

Sachant donc que tes Éiuflès imputations^ 
feront fans eifFet^ je n'iai ric^ à en redouter, 
ic jamais je ne ferai dans le cas de me 
mordre \j^ lèvres ( 3 ) pour avoir parlé mal, * 
à propos. Notre capitaine ne reflèmble en 
rien aux jeunes Athéniens enivrés de fafte & 
d'orgueil , qui prétendeait que toutes leu^ 
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fitntaifîes doivent être tcfpciilécs: ceft uH 
honnête guerrier qui a toute la firanchife 
de fon état. Il n'a que du mépris pour les 
flatteurs & les médifàns (4): de-U tu peux 
juger combien.il e(Umera tes rapports ^ Se 
quelle idée tu lui donneras de ton carac^ 
tere. 



NO T^E'S, 

{\) Lis, géné^reux iliin. llierifis ^ èJllium^ 
Troye. On donnoit alors ce lïom aux peu- 
ples des colontef envofées des ifles de Sar- 
daignc , de Corfe & des Baléares , qui 
s'étoicnt établies fur les ruines de Troye. 
Cette ville n étoit fituée quà une demi- 
lieue de la mer. Les feftes des fondations 
de fes murailles font connoître retendue 
de fon circuit , qui étoit de douze milles 
ou quatre lieues. La partie méridionale étoit 
fituée fur une colline où les ruines (ont plus 
apparentes que celles qui approchent de 
la mer. On voit encore quelques vertiges 
d'un château bâti de marbre , fur la colline : 
on prétend qu'il y en avoit un femblabic 
élevé fur le bord de la mer... Voy<ige de 
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Duloir. Paul Lucas, tome i , dit que le 
vaifleau où il étoit ayant été obligé de 
mouiller fur les bas-fonds entre Tifle de 
Ténédos & le rivage de TAfie , on eut tout 
le tems de confidérer lès* lieux où avoir été 
Tancienne Trojre , & que Ton apperçut le 
petit village qui porte encore le nom de 
cette fameufe ville. Alexandre fit bâtir une 
nouvelle ville du même nom , à cinq lieues 
au midi des ruines de l'ancienne, dont il 
ne fubfiftc plus rien aâucUemeht, 

(x) Les eourtîfannes étoient un bien 
'Commun. Ceft ainfi que pcnfoit Tilluttre 
Caton le cenfeur , qui voyant un homme 
d'une naiffance diflinguée, fortir d'un lieu 
public de débauche , le loua & l'exhorta 
Âe faire toujours de même, plutôt que de 
s'amufer à corrompre la femme d'un ci- 
toyen , aînfi que le dit Hotace ( Satyr, z i 

Nom fimul ae vtnas inflavit tetra libido , 

Hue juvene» aquum eft defienêpt'e; non aliénas ' 

JPermolere jucons . . . v ' /'^ 

Le même Caton ayant remarqué que ce 
j-eune homme f paffoît la meilleure partie 
4e fon tems , lui dit ; «: Je te louois de venit 
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m» ici quelquefois > mais cela ne devoir pas 
.9> t'engager à en &ire ton féjour habituel »^ 
* jAdoUfcens , ego te laudavi quod interdum 

hue ventres , non qudd hîc hahUar^s 

Ceft ce que la mocale d'Athènes & de Rotne 
imaginoit de mieux porut la çonfervation 
des mœurs publiques & du bon ordre : c^eft 
^nfî que penfoit Marcus-Caton , cet homm^ 
qui, fuivant Texprcflion de Velléïus-Pater- 
€ulus{//v. 2), étoit le plus refpeAable des 
mortels, reflemblant à la vertu même, dont 
ia nature approchoit plus de celle des dieux 
que de celle des hommes ; qui ne fit jamais 
te bien pour paroitre Tavoir fait > mais parce 
qu'il n*étoit pas en lui de &ire autrement : 
Homo vlrtuti pmiUlmiis , & per omnîa, in-^ 
genio , diis quàm homnihus propiori , qui 
^unquam reûé fecit ut facere videretur , 
fedquia aliter fiuere nonpoterat. Une fcm-» 
|>lable toUranct dans ua homme aufll ver- 
tueux & aufli accrédité, nautorifoit-ello 
pas le vice trop ouvertement? Mais telle 
itoit la morale des philofophes les plus 
célèbres; celle de Socrate & de Platon 
fl'étoit pas plus auftere i & peut-^tte la 
vertu du Romain Tempottoit-^lle fur celle 
4les Grecs. 
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(l) Aie mordre Us lèvres. Ce proverbe, 
Ifité par Erafme , ChiL 3 , cent. 7, ad^ig, dp, ' 
çtoit fouvent employé par les Grecs. Ho^ 
mère ( OdyJJee, liv. 20) dit que les pour- 
fuivansde Pénélope, après'un difcours fenfé, 
fiiais^ courageux du jeune Télémaque , {e 
mordirent tous les leyres , Qc gardèrent -le 
filence ( a la lettre , preflerent leurs lèvres 
avec le^rs. dents. ) Or? ^e mord les lèvres* 
pour avoir trop parlé & imprudemment 5 
tnais quelquefois âuffi c*eft rni fignc de co* 
1ère , d'impatience , de menace ou de dépita 
On dit proverbialement en ftançois , ferrer 
les lèvres comme un chat qui boit du vi- 
naigre : il fe mord- les lèvres pour s*empé- 
cher de rire. 

" (4) Les flatteurs & les médlfahs. Les 
fnédifans , dit Plutarque , Dits nùtables des 
Lanédémoniens , font çhafiiés & punis de 
médire des gens de bien^ parce qu'ils n*eo 
/ont aucun cas..,,. Le flatteur, dit le même, 
ell bien de fk nature envieux , &. exerce 
fon envie à fencontre de fes femblables^ 
s'efforçant de les fûrpafrer en gaudifleHe 
*& en babir> mais il redoute 8i tremble de- 
:siranc celui qu'il ùi\ être plus iiqmme de 
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bien que lui , ne comparoiflant pas certes 
auprès de lui , plus que du plomb noir au- 
près de fin or. ylu Trait/ comment on peiU 
difccrntr U flatteur de VamL 



LETTRE XXVIII. 

LiMENTERÔS à AMASETEé 

J'Irai trouver un de cts devins» dont 
les tableaux (ont expofes auprès du ten^le 
de Bacchus, & qui promettent d'expliquer 
les longes ( i ) que l'on a faits. Il m'en coû- 
tera les deux drachmes que tu fais que j'ai 
niifes. en réferve \ mais j'aurai la fatisfaâion 
de leur raconter la vifîon iînguliere que 
f ai eue en dormant. En attendant , je vai$ 
t'en foire le récit; l'aventure te paroîtra 
auflî nouvelle qu'incroyable. 

Il me fembioit donc dans ce fbnge, -que 
j'étois deve;pu un jeune homme de la plus 
^clle figwc : tout étoiç intéreffant en moi. 
J^lnmgjne, pas de rien ^voir vu de fèm^ 
blable pâmai notre, jeimeflè» J'érois ce 

troyea 
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Iroycn charmapt , fi beau , fi mignon •, 
ce Ganiméde, fils de Tros: muni, d'une 
flûte & d'une houlette , la tête couverte 
de iaxhiarre ( 2) des Phrygiens , je menoîs 
paître mes momo^is fiir le mont Ida ( 3 ). 
Tout à coup j'ai vu voler à moi un grand 
aîgle y dont le rôgârd vif , le fcec -crochu & 
fcs ongles recourbés étoîent effrayans. Il 
nd'a pris dans fies larges ferres , m'a enlevé 
du rocher où j'étois affis, & me portant 
au plus haut des airs , je me fiiis cru au 
tpoment de pafler au féjour des dieux. Je 
Revois déjà toucher Jes portes confiées â 
la garde des heures (4), tant le vol étoit 
tapîde \ lorfque frappe de la foudre^ je fiiis 
retornl^^. Ce fiiperbe oifeau gui m'avoic 
enlevé , rhétolt plu4 un grand aigles je n'ai^ 
vu dans ce moment qu'un vautour fétide; 
& je me fuis retrouvé le même Limentros 
que ta connois , dépouillé de tous mes 
habits, en un mot nud, comme fi j'euflè 
été fur le point d'entrer dans le bain , ou 
de me préfenter furTarcûC pour la luttev 
Tom^ U^ K 
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Etonné, comme tu peux le croire , d'im^ 
£ lourde chute» je me fuis éveillé avec 
une commotbn , un étonnem^t qui durent 
encore. Je ne fais ce que m'annonce ce 
rêve extraordinaire*, & je veux apprendre 
de ceux qui font proftffion dlnterpréter 
les fbnges ^ ce que celuw» me prélàge *, & 
cependant il eft poffible d avoir quelques 
çonnoiflànces certaines fur pareil fujet , Sc 
il lorfqu on les a > on dit toujours la vé^ 
xiré (5), 

NOTES. 

( I ) Qvi promettent dUxpUquer lesfonges*. 
11 eft queftion* ici de ces interprètes des 
fondes qui exerçoient publiquement la di- 
vination à Athènes s métier vil où Ton payoit 
de paroles vagues la curiofité indifcrette 
4u peuple qui vouloit donner quelque con*-- 
fiftance à Tes vifions ou à Ces fonges. Plu^ 
tarque nous apprend que le petit^fils d'Arif^ 
tide*le-jufte exerçoit cette profeflioo fous 
les portiques du temple de Baccbus: i) avoit 
devant lui de» e^eces de tableaux ^ dont 
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chacun contenoit Texplication d'un des ibn* 
ges qu on Lui propofoit à développer. La 
divination par iis fonges , dans les pre- ^ 
miers tems de la Grèce» attiroit la plus 
grande confidération à ceux qui la profef- 
foient. Le devin Amphiaraiis , qui périt au 
iîége de Tbèbes, fut mis après fa mort au 
rang des diemc, pour, avoir refufé d'abord 
de fuivre Polinice , fur ce qui! prétcndoit 
avoir prévu au moyen de fes fonges qu il pé- 
tiroit dans cette guerre 5 ce qui lui arriva 
e^eâivement , ayant été englouti dan^^n 
mouvement extraordinaire de la terre qui 
s'entr'ôttvrit. Cette fin funeftc qu il avoit an- 
noncée» le fit r^arder après ia niort comme 
unedivinitéque Ton devoit confulter fur Tex- 
plication des fonges. Les peuples d'Orope , 
petite ville de la Béotie, voifine de Thèbes, 
lui élevèrent un temple, où il rendit des 
oracles , & où Taffluence des cotifultans 
étoit toujours très-grande , même pour les 
affaires les plus importantes. Hérodote nous 
apprend que Créfus, eflfrayé de la puiflance 
des Perfes , fit confulter tous les oracles les 
plus célèbres , entr'autres, celui d'Amphia-» 
jpaiis. Cette célébrité ne fut pa$ dû Içnguc 
durée; quoique les temples confervaiTeot 

Kij 
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-encore (quelque rcfpcft, dans le fyftême'dtf 
la religion des Grecs , on ne faifoit guère 
plus de cas des oracles queties devins établis 
4 Athènes > & dans les autres villes de la 
XSrèce , & que Ton faifoit parler pour un 
prix fort yil. Voye\Hérod.llb. i. Plutarq, 
dn AriJUéU Paufanlas , liv. r , & la Théorie 
des Songes yXtirii yParis ^ Nyon raîné,i7d^« 

(») La tkiarre. Cétoît le nom d'un bon- 
net que portoient les bergers phrygiens , 
d'o^ pendoient de chaque coté deux pièces 
propres à couvrir les joues : c'eft ainfi qu eft 
coefFé le berger Paris dans la plupart des 
monumens antiques où il eft repréfenté dé« 
t:idant du prix de la beauté entre les trois 
déefTes. 11 paroit que le mot thiarre eft le 
terme original que les Grecs & les Latins 
nous ont confervé. Dans une fignification 
plus relevée , la thiarre étoit le nom de 
la coëffure 4es rois & des grands de la 
Perfej hommes & femmes s'en fervoient. 
Elle approchoit de la forme de 1^ thiarre 
des papes , fans cependant écre chargée de 
trois couronnes , ainfi que Teft celle des 
foirverakis pontifes , que les Italiens appç)i( 
4cnt pour cette raifon triregnc» 
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( 3 ) Le mont Ida. La montagne dont il 
cfticiqueftion, eft celle connue fous ce nom 
en Phrygie , célèbre dans l'ancienne mytho- 
logie par le jugement de Paris. Ceft la plus 
haute & la plus vafie montagne du pays. 
Son fommet, appelle Gargarus, tA arrofé. 
d*une multitude de fources d*eaux vives > 
qui foumifToient autrefois à rentretieu de 
quinze rivières au moins , mais dont la plu« 
part , des le tems de Pline le naturalifte , 
n'étoicnt plus que de foibles ruiflcaux dont 
le cours étoit interrompu une partie de Tan- 
née. On le retonnoît encore à fes eaux 
abondantes qui font ^^environnées de bons 
pâturages. Il ne faut pas confondre cette 
montagne avec celle du niéme nom dans 
rifle de Crète , où la fable dit que Jupiter» 
a été nourri & caché pendant fon enfance. 

(4) Les ponts confite s. à la garât des- 
Heurts. Ceci eft incité du cimjuiéme Livre 
de riliade. « Les portes du ciel s'ouvrent 
» d'elles-mêmes av«c un mugiffement hor-- 
» rible 5 ces portes , dont le foin eft commis 
a» aux Heures , qui dès le commencement 
ao^^des tems veillent à la garde du haut 
fpolympa, & qui^ lorfquil faut «uvrir ou.. 

Kuj 
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» fermer tes portes d'étemelle durée , écat- 
9) tent ou rapprochent (ans peine le nuage 
» épais qui leur fert de barrière s». Madame 
Dacier prétend qu Homère, fous le nom 
d'heures y entend les faifons , & (ju il dit 
avec raifon que les portes du ciel leur font 
confiées', parce que ce font les faifons qui 
ouvrent & qui ferment le ciel > en chaffant, 
en approchant , ou en amoncelant les fMia«» 
ges. Elle s en tient à cet avis fur le palTage 
du Livre XI de l'Iliade , oà il eft dit : ce A 
30 l'heure que le bûcheron prépare fon dî- 
a> ner » 5 S fur celui du Livre XXI : « LorC- 
»qiie les heures favWables mitent amené 
M le tenus de la récompcnfe ». Mais il ne m* 
paroit pat bien décidé que les Grecs du tems 
d'Homère, n'euffent pas difiribué le jour 
en différentes parties qui répondent aux 
heures. J'ai dit plus haut, iur différentes 
autorités tirées àts auteurs ^tc% y {note 2 
Jur la Lettre VI de cette Pâme) que Pala- 
méde, Tun des héros du fiége de Troye, 
dont il eft vrai qu'Homère n'a fait aucune 
mention pour des faifons qui pouvoient lui 
être perfonnelles, avoit divifé Tannée en 
faifons , mois & jours, fuivant le cours dtt 
ibleil. L» principal, itoit fa4t> la diviûùH^ 
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Ju jour en vîngt-quatre ou douze parties, 
etoit facile î eft-il probable qrfun homme 
d*urt génie. auffi pénétrant que l'étoit Pa- 
laméde , (bit refté court en fi beau chemin. 
Ainfi 9 quand madame Dader dit fur le paf^ 
fege du Livre onzième de Tlliade , que du 
tems de la guerre, de TirDye,& même de 
celui d'Hbmère> qui a vécu quatre cens ans 
après ) on divtfoitlts diiférentcs parties dû 
jour par dés ^opérations fixes & connues 5 
comme par ce qui fepaflbit dans les mar- 
chés , dans le barreau, dans les temples: 
par exemple^, on ' difohr quand on revient 
du marché, quand les juges lèvent leur 
fiége, quand on ofte^ tel ou tel facrîfice J 
je ne puis pas être He Ton avis , parce que 
la divifioB du jour àiiroit été très-incertaine, 
attendu qu'il nf a jamais eu rien de moins 
réglé que le moment auquel on rcvcnoît 
du marché; que. celui alKjuet les juges le- 
voient Taûdietice. On à vu plus haut dans 
les notes fur la Lettre quatrième de la ptè^ 
miere Partie, que les juges -étoîent payés 
par jour & noa à Theure ; d où Ton peut con** 
jeAurer que la durée de leuts féances étoit 
fèlative à la quantité de caufes qui fe pté- 
. icncoient à juger. Lr'agticulture i dit encore 

Kiv 



y Google 



214 I**^ Parasites, 

la dpàc dame > a donné auffi des dati^. 
très-certaines , ce à Theur e que le laboureur 
» dîne , à rheurc quH délie feS' bœufe»* 
Ces dernières >ont même duré après Téra- 
bliflement des heures j c eft^à-dire , que les 
poètes ont confervé ces façons de sexpli- 
^uer^ plus pittorefquc^,-&:'dès<lors plus 
poétiques.* Ms^is daths le tçms que les poëte» 
parloient ainfc, Tafegedes cadran s folaires> 
des clepfydres Sc d autreso kcajoges , étoH 
établi^ on avost la divi£an du jour par 
keures. Je m'en tiens donc à dire 8c à 
pe^fer . que la divifioa da jo^uar pa. heures 
e(l plus a^çiemiç que hele fuppoïe madamb 
Dacier ; qvip, lorfquHbmère dit (JLv, 2* 
de VUic^4c),i « Quand Jes heures fiivd- 
M tables auroUi ratncné le tems de la ré- 
3> compenfe »> il a voulu dire le moment 
favorable s ce qui défigne plus précifément 
la divifion du jour par heures > qu aucune 
des faifons de raonée.^'a^oute que le nom- 
bre des heures. Qonfidérées comme déeiTes > 
a été fort incertain. Paufanias(/iv. i , f^oyage 
de l'Attique) dit que dans un bois confkcré 
à Jupiter-Olyjnpien , près de Mégarc , eft 
un temple où Ton voit une fliatue remar-r 
quable de Jupicec; Sur la tête du dieu ibnt 
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les heures & les parques > pour fighifier ce 
que tout le monde fait, que les deilinées 
obéiiTent à Jupiter 5 que les faifons & lès 
. tems dépendent de fa volonté fupréme. 
(X/v.5, Voyage de TE lide.) Il dix quon 
repréfente les heures au nombre de trois*. 
Ainfi ce qu Homère a défignë par le mot v 
d'heures , convient beaucoup mieux à la • 
divifion du tems> tel|e qiie nous la connoif' 
ions , qu au changement des températures 
de Tannée, fuivant le cours du foleil, & 
fon éloignement plus ou moins grand. 

( j) S'il efi pofJîhU éP avoir quelques con^ 
noijfances certaines. L'impatience fi natu- 
relle au vulgaire de connoitre l'avenir & 
de favoir ce qui arrivera dans la fuite des 
tems , a toujours été l'origine de quantité 
d'inventipns ridicules exercées par les plus 
vils & les plus fourbes des hommes , tirés 
d'ordînçiire de la lie du peuple. On peut 
adopter \ leur fujet le fentiment du poëte 
Ennius, cité par Cicéron {llh, i de divin, 
n^. ultimo ) ; «e Je ne fais aucun cas , dit-il , 
» des devins du coin des rues , des aftro- 
•• logues du cirque , ni des prognbftiqueurs 
» d'Ifis , ni des interprètes dés fonges j ils 

Kv 
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w n ont ni art , ni cotmoiffance qui les 
M éclaire fur Tavenir ; ce font des fuppôt» 
» de la fuperftitioD ; des menteurs knpu* 
a> deas 5 des ignorans , des parefleux s des 
at (bus que la mifere fait s^ir. Ils ne faven^ 
a» par où aller » & ils veulent le montrer 
9» à tout le monde. Ils promettent des monts 
a» d'or > & en même-tems ils demandent une 
» drachttie s qu ils la prennent par avance 
9» fur les richelTes qu'ils annoncent^ & qu'ils 
a» ^ffent avoir le refte m. 

Le peuple d^Athines^ qui les confultoît, 
ainfi qu'il fait par-tout > doutoit autant de 
leur connoidance que de Içui fincérité. 
Quand il n'étoit pas fatisfair^ il croyoitque 
le devin n avoir pas voulu parler. On a vu 
dans ce fiecle un devin très- accrédité en 
Angleteirre^ qui^ (uivant ropinîon du vul- 
gaire» étoit devenu muet à force d'étudier; 
tuflt ne rendoit-il fes* oracles que par écrit 
U avoit la plus grande célébrité k Lon^bres 
il à Weftminfter. 
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: LETTRE XXIX- 

Chas KO BU es à HrPNOTRApjEZM. 

Je n'ai eu garde de m'arrêter à Coiin*^ 
the ( I ) ; il ne &ut qu en approcher poux 
connoître auffitôt la mèfquiherie des riches 
de cette ville , & la mifère des pauvres. 
U ëtoit midi 9 on fbrtoir du bain^ j'ai re« 
marqué quantité de jeunes gens d une figure 
kitéreflante 9 d'une phyfionomie gaie & 
fyirituelle : aucun d'eux n a pris le chemin 
des maifbns les plus diftinguées. Tous 
iè font difperfés par le Cranium ( 2) , où 
fe tiennent d'ordinaire les marchandes de 
pain & de fruits. Je les ai tous vus^ les yeux 
tournés vers la terre : les uns ramailbient 
des goufTes de pois , les autres des écales de 
noix, cherchant avec attention s'ils n'y 
trouveroient rien à mettre fous la dent. Ils 
racloient avec leurs ongles les écorces des 
l^ecnades^ les plus petits morceaux de 

Kvj 
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pain, quoiqu'ils euflènt été foulés aqiC 
pieds , ne leur échappoient pas, & ils les 
fhangcoient. Tel cft le fpcâaclc que pré- 
fcntc la fupetbe entrée du Péloponnèfe ; 
cette ville fi célèbre, fituéc entre deux mers , 
d'un alpeâ fi agréable, où Ion vivroit dé- 
liçîeofcment , fi elle n'étoit pas habitée pat 
les plus groifiers & les plus chiches de» 
hommes. Ib ont beau fè vanter que la 
décffe de la beauté forçant du lèin des 
ondes , falua la citadelle de Corinthe*, il 
ft peut que Vénus y fefle éprouver fes 
faveurs aux fèmnKS ( 3 ), mais fa &im y 
tk la 4lvinité cruelle qui exerce la tyran-* 
nie foi les hommes. 



NOTES. 

( I ) /« n'ai eu garde de m*arréter â Co^ 
rïnthe. Diphile , dans la comédie intitulée 
le Marchand y parle d*unc loi établie \ Co- 
xinthe , qui étoit d'une fagefle bien capable 
de rendre cette ville & fes habitans odieux 
auY parafites de profefllon. « Si Ion y voit 
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è^ quelqu'un tenant une table fplenclide^ les 
»> magiftrats rintcrrogent fur fa manière de 
9» vivre & Temploi de fon tems : ils s'in- 
3> forment fi fes revenus font affez confidé* 
» râbles pour fournir à ce luxe. S'il dépenfc 
» plus que fes faculté ne lui permettent, 
p» on lui défend de continuer : s'il n'obéit 
» pas , il eft condamné à l'amende. S'il fe 
» trouve qu'il n'ait aucun bien au jour, qui 
» le mette en état de foutenir ce train de 
» vie , il eft livré à Texécuteur de la juitice, 
' a> qui lui fait fubir une peine infamante. 
» — Eft-il poffible? — Quéft-ce qui vous < 
9»furprend dans cette loi? Quelqu'un qm 
» veut faire grande dépenfe fans biens réels , 
» ne peut être qu un méchant homme. 11 
9» faut ou qu'il dépouille de nuit les pa(^ 
» fans, oo qu'il &che entrer dans les maifons 
» pour en enlever lès effets , ou qu'il foit àt 
a> fociété avec quelque troupe de voleurs, 
9> ou qu'il foit délateur à gages , ou faux 
PO témoin, pr n'eft-il pas cflentiel de purger 
».la ville de pareils garnemens? — A 
a> merveilles > mais que m'importe à moi? 
5> — L'honnête homipe l Cela ne peut vous 
» regarder, vous qui faites tous les jours fi 
flo^andc chérie tPoiflbns, gibier , légumes. 
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» vous & vos femblables nous enlevez tant; 
9* vous ne nous laiflez même pas le plaifir 
» de voir une perdrix voler. De combien 
» n'avez -vous pas fait renchérir les vins 
•» étrangers » ? Athtn^t , liv. 6. 

( 1 ) Tous fe font ilfperjés par h Cra^^ 
nium. Il eft Hins doute queftion dans cet 
endroit d*une place du fauxbourg de Co-* 
rintbe > où étoit on bois de cyprès appelle 
le Cranét. Une partie de ce bois étoit con- 
fiicrée à Bdlérophoni dans l'autre^ il y 
âvoit un temple dédié à Vénus-Mélanis ou 
la bron^. On y voyoit auffi le tombeau de 
la fameufe courtifanne Laïs , (iirmonté d'une 
lionne qui tenoit un bélier dans Tes pa|^ 
de devant. Voy(S\ Paufamas^ liv. 2, ch. 2. 
Cette femme avoit donné par fa beauté 
tant de relief à la ville de Corinthe> que fes 
babitans rêgardoieot comme une de leurs 
prérogatives, de ce quelle étoit née parmi 
eux. Cependant, il y a toute apparence que 
c*étoit une vaine prétention de leur part; 
L'opinion commune eft qu il y a eu deux Laïs , 
f une qui fut amenée foute jeune d Hiccare 
en Sicile à Corinthe, pat des athéniens de 
Tannée de Nicias > & qui , devenue gramk > 
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furpalTa en beauté toutes les courtifannes 
de fon tems > c'eft ht première & celle dont 
on voy oit le tombeau au Cranée. La féconde^ 
fille de Damufandra , coiutifanne athé* 
nienne , qu Alcibiade aima , tfk celle ^ui 
donna lieu au bon mot de Démofthène ^ 
4}ue tout le monde fait. Elle mourut' en llhe{^ 
falie , & on montroit fon tombeau fur les 
bords du Penée. Paufknias , des deux Laïs , 
n'en a fait qu'une , quoiqu'il parle des deux 
tombeaax $ Athénée (/iv. jj ) ne laifTe 
aucune incertitude à ce fvijet» 

( 5 ) Il fe peut ^ue Vénus y &c. Lljîftoire 
febuleufe fait fortir Vénus du fein des ondes , 
& la rcpréfentc avec tous fes charmes, s'éle- 
vant au-deffus des flots, & allant des bords 
de Cytherc à ceux du Péloponnêfe, ac- 
compagnée d'une troupe de néréides .& de 
tritons qui célébroient la narflance de la 
mère des amours , & lui faifolent cortège. 
Ceft dans cette navigation merveifleufe 
^uele falua, dit-on, la citadelle de Co^ 
rinthe, ou plutôt le rocher fur lequel oli 
devoit la bâtir ; fans doute qu elle te re- 
gardoh dès-lors, par fa preftience divine, 
comme une place qui devoit un ;our lui ap^ 
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panenir. Les Corinthiens , ainfi que la plu« 
pan des autres Grecs > difoient que les dieux 
s'étoient difputé l'empire de leur pays, tant 
ils Je trouvoient beau. Le Soleil & Nep- 
tune ayant une pareille difpute au fujet du 
territoire de Corinthe , prirent pour juge 
Briarée^ Tun des cyclopes^ qui ad>ugea 
Tifthme & le port à Neptune > & le pro- 
montoire qui domine fur la ville , au SoleiL 
Celui-ci le céda enfuite à Vénus > dont on 
yoyoit le temple en entrant dans la cita- 
délie de Corindie> avec ia ftatue armée^ 
celle du Soleil > & une autre de l'Amour » 
tenant un arc. Paufanîas > llv. 2 y cfu a 
& 4, Jai déjà parlé ( Difcours fur Us Cour^ 
flfannes^ à la tête de ces Lettres ) de la con- 
fidération dont )ouiffcient ks courtifannes 
à Corinthe. Une des loix du pays étoit que 
dans les événemens les plus intéreflans pour 
la patrie» ces femmes publiques ofifriffent 
\ Vénus des (acrifices , précédés de pro- 
ceffions folemnelles od ePes tenoient le 
premier rang. Cétoit encore Tufage des Co- 
rinthiens , de préfenter i la déefi(e une cour- 
tîfanne nouvelle, en reconnoîffance des 
fuccès' qu'ils avoient eus dans quelqn entre- 
prife d'éclat. Ceft fans doute u ces çoutumqi 
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<j.ue le parafite fait illufion. Quant à la faim, 
dont il fait une divinité cruelle , voyez les 
notes fur les Lettres V, Vlïl & XIV de 
cette Partie. 



L E T T RE XXX, 

HvÙHOSPHRAi^TB à MÉRIBA (d)^ 

Vl/ Puissant Hercule! qu'il m*en a 
Coûté de peines , de làvon & de nitrc ( i ) , 
pour dégraifler mon habit que Ton avoit 
inondé hier d'un plat de faucç gluantcù 
l'infamie du traiternent^ mç touche pioins 
encore que raviliffement où je me vois 
réduit, moi, fils d'Anthémion, qui a tenu 
un rang fi diftingué z, Athènes , & d'Axio- 
ité , dont la noble origine remonte , à Mé- 
gacles ( 1 ). . ' . ; 

Et qui eft celui qui nous fait ces ava^ 
nies ? Un homme forti de la lie du peuple , 
fils d'un père rinconnu & d'une • merc 



T 



(a) Bydrofphrante ^ qui flaire Tcau. Mérida, corn* 
fagnon de fonime»* 
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barbare de la Scythie ou de la Colchîde, 
achetée aux marchés de la nouvelle lufte ( 3 ) , 
amfi que me l'ont raconté des perfomies 
bien au fait de fa vile extradion. 

Il ed vrai que réduit à l'état le plus 
humble , ayant à peine de quoi me vêtir , 
depuis gue j*ai perdu tous les biens de ma 
femille , il ne peut me refter d autre am^ 
bition que celle de fatisfaire mon appédu 
Mais rinfblem Do£ade (4), celui qui nous 
tcakc avec tant de mépris , ne craint pas 
et monter à k tribune aux harangues , fl 
a fa place marquée parmi les juges qui 
décident de la fortuhe & de la vie des 
citoyens > il gouverne à fon gré, il règle 
les mouvemens de ce peuple ingrat qu,e 
Ton a vu cbndamti^r a une prifon perpé- 
tuelle riUuflxe Miltiade , que Its trophées 
encore ûib/iftans dans les plaines de Ma* 
rathon tmmortaliibient y & bannir le jufte 
i^rifHde. Ce qui m afflige le plus, c'eft de 
perdre le nom que ^'avois reçu de mes 
parens. Mes inclinations les avoient en^^^* 
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gés à me donner le nom de Palybe (5); 
ils avoient lieu de croire que je paflerois 
ma vie dans la plus heureiife abondance : 
les vîciifitudes de la fortune m'ont dé^ 
pouillé , même de cet avantage -, & les 
témoins de mes infortunes ne mVppellieat 
plus que rHydrofphrante. 

NOTES. 

(1)0 fuissAïJT Hercule/ &c. Ce irti 
parafite^ qui, dans le comble de la mifere, 
veut encore fc donner tm ait d'importance , 
femble fe comparer à Hercule nettoyant les 
écuries du roi Augias, à raifon de la peine 
qu'il avoir eue à décraffer fon habit. Le 
. nitre qu'il dit avoir employé,'étoit le ca- 
laftrique, nitrùm calàjiraium , dont parle 
Pline (//>. 51 , cap. 18). Il cft blanc, pur, 
de nature faline , d*eitcellente qualité , & 
fort abondant auprès de Clyte, ville de Ma- 
cédoine. Le lac fur lequel on le rànnafle , 
eft remarquable par une fontaine d*eau 
douce qui jaillit au milieu. Ceft fur ce lac 
que le nitre fe forme pendant'neuf jours de 
fuite, lors du lever de la canicule. L'opé* 
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ration de la nature ceffle pendant neuf jout^ 
& recortimence enfuitc pour autant de tems. 
Ce qui femble prouver que la qualité <îa . 
fol prdduit ce pitre i c eft que le folcil & 
même les pluias n'y font rien. Si laireil 
pluvieux , lorfque le niore fe forme , il eft 
plus aélif & plus falé. Il eft de moindre qua- 
lité , fi le vertt du iiord fouffle , parce qu il 
agite trop violemment l'eau du lâc ^ & qu it 
y mêle la vaft du fond. Ce qu'il y a de 
£ngulier dans^ce lac, ccù que ^quoique la 
petite fontaine d'eau douce s'élève toujours 
en bouillonnant y cependant il n augmente 
point, & n'a aucun écoulement vifible. 

( 2 ) Moi , fils d* Anthémion , &c. Anthc- 
mîon vient immédiatement du mot grec 
anthémon yîi^yxx. Axlotkéi fignifie une femme 
refpeâable. Le MégacUs dont il eft ici ques- 
tion» eft peut«étre celui qui eut le foin de 
faire conftruire la falle qui renfermoit Iç 
tréfor ou les offrandes faites au temple de 
Delphes par les Carthaginois , &: dont parle 
Paufanias (/iv. 6^ cK i$ ). Rien ne caraâé'* 
rife mieux la vanité ridicule du parailte, 
que rafifeâation avec laquelle il met eif 
avant la noble0e4e Ton extraAion, & celle. 
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de fes ancêtres, qui liii avoient laiffé une 
fortune honnête. Selon toutes les apparen- 
ces, il reffembloit à ce diflîpateur dont parle 
Horace , qui par une gloutonnerie affreufe , 
& dont il ne lui reftoit pas même un fou- 
avenir agréable, avoir diflipé les grands biens 
de fon père & de fon ayeul, en eniprun- 
tant de l'argent de tous côtés, pour acheter 
les viandes les plus rares 3 ce cju il faifoit pour 
n avoir pas la réputation d*un homme mef- . 
quin & d'un coeur bas: 

Hune fi percontins , avi cur atque pàrentîs , 
Prœclarammgratâ y ftringat malus ^ ingluvU, nntg 
Pmnia çonduêlis coïmetif jQbfoma nfin^mis ? 
Sordidut, argue axdmi ^uod parvi nplitJmbtrii 
Refpondet ,»j,»» 

Il étoit loué des uns , & blâmé des autres? 

• . . ,Laudatûr ab his, culpatur ab itlis* 

Sftc. 2«lib. I. 

Les gens fenfés défapprouvpient fa con- 
duite, les flatteurs &' les parafites îexal- 
soient. On voit tous les jours reparoître des 
hommes de ce caraftere , -qui fc pcécipitent 
eux-mêmes dans Tétat de mifere dont fe 
plaint notre parafite, pour avoir cru qu'ils 
fe feroient quelque confidération par une 
dépertfc i^al entendue qui les a ruinés & 
avilis. 
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( } ) Marchés de la nouvelle lune» Cet 
marchés , foires ou aflemblées des nouveUes 
lunes , nous rappellent les premiers fiecles 
de U Grèce > les tems auxquels la popula- 
tion commença à devenir nombreafe^ & 
torfquon fe tappeHoit encore les défaftre^ 
généraux qui a voient dépeuplé le monde, 
& dont on craignoit le retour. La lune , qui 
ceflbic d'éclairer la terre pendant un cer- 
tain temsj avoit Eût ffaindre à des hommes 
qui ignoroient les cauiès de Tes phafes dif« 
férentcs, quelle ne fût tbut-i-fait perdue 
pour eux. Lorfquelle reparoifToit^ elle oc- 
cafionnoit une fête générale : tout le peuple 
fe raflembloit pour fe féliciter mutuelle- 
ment de cet événement heureux: on plaçoit 
dans les canefours des tables couvertes de 
pain & d'autres denrées pour les pauvres , 
lie on difoit que c*étoit Hécate qui les avoit 
mangés. Ceft ainfi que la ne'oménie ou nou- 
velle lune devint un jouriblemnel chez les* 
Grecs: il étoit con(acré à tous les dieux > 
& fur-tout à Apollon y comme auteur de la 
lumière. Otk faifoit des facrifices dans la 
citadelle d* Athènes ^ accompagnés de vœux 
pcfur la félicité publique, pendant le cours 
du mois ou de la lune i les enfans implo- 
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roient les dieux ^our leurs pères. Ces cé- 
rémonies religieufes attiroient tous les ha- 
bitans du canton. Ils établirent des foires 
ou marchés qui fe terioient en méme-tems, 
où chacun trouvoit à acheter les marchan* 
dites dont il avoit befoin, ou à vendre celles 
qu il avoit de trop. Le commerce des e& 
filaves fe faifoit fur-tout dans ce tems. Dans 
la fuite , lorfque Tintérêt Temport^ifiir tout 
autre motif, les marchés contribuèrent 
beaucoup plus à raffembler les peuples » 
que les devoirs de religion. Cependant 
Tufage de faire des réjouiifances à la noi^ 
velle lune, fe conferva |[ong-tems en 
Grèce & dans les régions voifines, même 
après rétabliflement du chriftianifme. Le 
ooncile de Conftantinople , in trullo^ tenu, 
en dpx ( câ.non 6s ) , cenlure les chrétiens 
qui allumoient des feux à la nouvelle lune 
devant leurs maifons , danfoient autour & 
fautoient par^deflussufage très-ancien, que 
les juifs eux-mêmes avoient pratiqué, ainfi 
que la plupart des nations pa7ennes,'qui 
croyoient que les feux les purifioient & les 
régénérèrent avec la nouvelle lune. Mais 
n avoient-ils pas perdu Tidée primitive de 
^etce inftittttion ? N'étoit-ce pas plutôt une 
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cfpcce de fête qu'ils ceiebroient en mé* 
moire du rétablilTement du genre huipain 
après le déluge. Il ctoit tout fimple que 
fâchant que le monde avoit été en quelque 
façon détruit par la violence des eaux, ils 
Tcgardaffent le feu comme le principe de 
fon renouvellement. Si nous en revenons 
aux fêtes des Néoménies chez les anciens 
Grecs >% ces tables chargées de pain pour 
les pauvres , nous trouvons des veftiges de 
ce qu il a plu aux poètes nommer le fieclc 
d*or , des mœurs dçs hommes dbs premiers 
tcms , de ceux qui vécurent peu après les 
grandes révolutions de la terre. On les re- 
connoît à la douceur , à la bienfaifànce , 
à Tunion qui régnoit cntr'eux : on ne voyoit 
alors que foumiffion pour les pères & les 
vieillards 5 que crainte de Tétre fupréme j 
que {implicite & francîhife parmi ceux qui 
vivoient enfemble. Ges lieureufes difppfi- 
tions du genre humain renaiifant en quel* 
que forte des ruines du monde , ctoient 1» 
feill moyen qui lui reliât de foutenir , en 
s'entr*aidant, le fardeau des nûferes com- 
munes dont il étoit comme accablé. << La 
» terre malheureufe, dit un auteur moderne, 
• fut le temple de la vertu, & le crime 
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4i>>fut le temgle de la vertu, & le crime 
»> fut long-tems fans pfer violer Ton fane*- 
03 tuaire. Les premiers hommes , frappés des 
•• malheurs qu ils vencvcnt d'<cprouver ji dé- 
i» pourvus d cfpérance , n ofoient plus s'oc- 
»> cuper d'établiflèmens en faveur de la pof- 
3> térité ; la .çrainu; de la fin du .monde fut 
s> long-tems fans les quitter. En- un mot , 
a» toutes leurs vues fe portèrent vers une 
» vie future , vers ce bonheur éternel qu'ils 
V y e(péroient , & dont ils fentoient bien 
9) qu ils ne pouvoîent fe rendre dignes que 
»> par une fouriiiâion parfaite à Tétre fu^ 
9» pcéme > la pratique des vertus fociales , & 
» un TenoAcement abfolu aux biens de U 
9> terre > que tant d'acciçlens ppuvoientleur 
99 enlever ». Voyt\ V Antiquité dévoilée par 
fts ufages^ Uv^>6y ch. a* :N*a-^-on pas vu 
hitn poftérieurementles peuples frappés par 
Tapparition de quelques phénomènes exr 
4traordinaires dont ils ignoroi^nt les caufes 
naturelles 9 itre {aiâs des mêmes terreurs 9 
:regarder la fin du mon4e cpipiae prochaine 
fe dépouiller de toutes .leurs poifefiionS) & 
£q livrer à des pratiques que la fuperftition, 
plutôt qu une piété vraiment éclairée , leur 
préfentoit comme le moyen le plus afiuré 
Tomt IL L 
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de fe mettre en état de parole avec quel* 

que confiance devant le jage fouvétain des 

mortels. 

Si je me fuis arrêté quelques inftans fur 
ce fujet , c'eft que fon origine m*a paru în- 
téreflante> Zc que f ai cru me conformer aux 
Idées d'Alciphron , qui pàroit avoir eu inten- 
tion de rappeller tons les ufages tant civils 
que religieux des Srecs. On a vu & on verra 
•dans la fuite de ces notes qu'il n*en échappe 
|>rerqu aucun. S'il ne fait que les indiquer, 
c*cft que fes lettres étoicnt dcftinées à l'amu- 
fement des leAeurs qu'il fuppofoit avec rai- 
fon être inftruits fur ces différens objets, 
quil fuffifoit de rappeller à leur mémoire 
]>our les intéreffen 

(4) Vin/vient Dàfiade. Le mpt grec - 
dofiadc, figntfieim homme comblé des dons 
•de la fottane.'CétDit probablement un par- 
•venu^ un de ceiB enfans qui, fuivant les loix 
Jte Platon, éteicnt élevés au Cynofarge, & 
drifuite adoptés par k république, ^ reçus 
«u nombre 'des •choyons à l'âge de vingt 
«ns« {Voyê\^n0te -2 jfur la Lettre XI de 
cette partit. ) Dc^de jouiffoit pcuiî-êtrc de 
fa fortune avec trop d^nfolence , ainfi qu*U 
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arrive à beaucoup d'autres 5 cependant^ il 
cft aifé de juger que Tenvie tourmcntoit 
autant rHydrofpHrante que la faiirw A quel 
propos teproche-t-il au peupk Tabus 
.^uil .fait de ion pouvoir» en condamnant 
.Miltiad« à la prifon » & ^Arifiide à Texil ? 
On voit que par-tout la mifere fait les fron- 
deurs. 

f JT ) Polyhe ^ du m<^ grec WDXi;j8idç , qui 
mange beaucoup >. nom. de caraâere, qui 
convenoit à pn déco(fleur tel que celui qui 
çarle* ' , 



LETTRE XXXL 

C H I D R OîX JJ P, J S E A . 

KAPiROSPjajLAN;rjs. 
O Aïs -TU poutquoi U^ îfewinies de la 
tnaifon fotxt û CQUJproucécs contre moi ? 
Poutquci cette vieille ieEvwite , après 
tn avoir iii&Lté fax tjoi^kstODs, aânipar 
tne^e? Que h pefte t'éfouife., babillard 
importun ! EUe^ font toutes dans la con- 
fid^ice d'une intrigue^ Qu'elles prétendent 

Lij 
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tenir plus fecrettc que les myfteres d'Eleu*- 
its. Elles veulent que nous ne nous en 
doutions pas , nous qui fbnunes inftruits 
de tout ! Elles ont entrepris que laous ne 
croyions rien de ce que nous avons vu 6c 
entendu. 

Pour moi, qui fuis au &it de toutes leuis 
menées , je ne tarderai pas d'en infi>rm'er lo 
patron. On ne me reprochera pas de moins 
valoir qu'un chien qui aboie pour la fu- 
reté de fon maître^ & le défend avec çou« 
xage. 

Ce jeune agréable, nouvellement arrivé 
dé TElide , cet enchanteur charmant 
d'OJympîe { i ) j déshonore la maifbn du 
maître ^1 fa hitimc en raffole. Tous l«s 
jours elle lui envoie des billets écrits de 
(a main \ des bouquets quelle a portés, des 
fruits dont elle a goûté (2). Ces furies 
acharnées contre moi font fes complices; 
fur-tout cetteeiclave décrépite que les autres 
domeftiques traitait de vieux fpedre (})j 
parce qu'elle &\t ^ fQuffire tout. 
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' En pareille cîrconftahce , il n'y a pa5 
Wioyen défètaiïè. Je prétends jouer dans 
Cette occafîon, non le rôle d'un parafite^ 
mais celui duaamîi & d'ailleurs je rie 
ferai pas fiché dé me ^nger de toutes 
Ces mégères. Car Tintrigue une fois dé- 
couverte , il n'eft pas douteux que toutes 
les efclaves feront miles aux ftrs^ que ladul^ 
tcre périra (4) parle fupplice deftiné à Tex- 
piation de ion crime -, & qtre la femme 
coupable fubira les peines dues à Ton in- 
fâme débauche* A moins que Lyficle ne 
(bit plus indolent, plus infenfible que le 
boflîi Polyagre , qui pour faire profit de 
tout , n'exigeoit des galans de ià femme, 
que de fournir à fbn entretien & à (k pa- 
rure ( 5 ) , les mettant par cet accord à labd 
des peines prononcées contr'eitx par la loL 

— U-L .- L_ _1.^ 

\ . N O TE ^. 

(i) OtYMFïÉ , ville dttféloponncfc dans 
la région appellée TElide, aujourd'hui la 
province de Belvédère : c efl dans cette ville 

Lnj 
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que fe célébroient tous les cinq ans les \c\xje 
olympiques. La petite ville de Langayico 
dans la Morée, s^eft élevée fur les ruines de 
l'ancienne Olympie, 

(» ) Des billets , des Bouquets , des fruits^ 
Le texte porte dCs bouquets flétris* fur Ton» 
fein y des fruits qu'elle a mordus. On a vi» 
dans le9 notes (ttr les Lettres des Court!- 
{annes, qoe c'était tes faveurs qu^ellH ac- 
cordoient aum galJKns quCelkei vooloîent per^ 
fuader de leur attgchqmçnt. La femme de 
Lyficle ayant les mêmes morurs & les mlnries 
goâts > fe conduifoic de mène. 

( j.) Vintx fpi^re. Dans le teiBte die 
eft appellée %pkinura,f empufay ifeâre fer 
meUe , de r^efpece de çeu& qu Hécate ^^déeller 
}^oteâricè'de la magie, fai(bit paroitre tan* 
tôt fous une forme , tantôt fous une autre: 
Arîftôphane, dans \i comédie dts Gre^ 
imdUesy SindaSr H^ficbiu», <fiièftt que ce 
fantôme prenoit^la. figure d*une. belle fem^n 
me , d'une vieille » d'un ^ bœuf , d'un 
chien , ou de quelqu auti:e animal s ce qui 
donna lieu au pcoverbe ; Plus changeant 
tpVEmpufe. L'idée commurte éeoit que ce 
(jpseâre n'avoit quun pied d'c»mii^> & ne 
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fe montroit que pouv effrayer les hommes. 
Quelques leiûques grecs JéfiniiTent Fempufoé 
ipeâre effimtyAfic 9ux pieds d'airain. & d'âne > 
que la àkçSSt VAcsM, i&tfek aj^aroître aux 
infortunés. Elrafme en parkv -rfrfa^. chiL 2 , 
^ene. a y adag, 74. Démo^ène dit que la 
mère de Toratcur Efchine , qui pcorioit le 
nom deLcoQpdaoé ^f^çot daûs.fa vietUefTe 
cdiujL ë^wjfu&y parc]€. quf il n y. avoic jrien 
qtl!dle: 00 ât 8c .qtt*eUè&afiitpQur gagner > 
tant cUe itolt avare, .t ; s / 

(4) VàJkUert.péfirà^y&c» Le. texte porte: 
'Adultfiiamtm periH^AnCk rapkams ohtumto. ^ 
Le genre de fjippUte dont il «ft [^é ici ^ 
a quelque .cho& dje iSogulier. Ort prenoit 
une Qu plttfîeturs. gtofles raves que l'on fai* 
foit entrer à force dans l'anus du galant; 
Cette opération , qui pouYoit kxm dj6ulou<» 
reufe >. &ns; être morullie, ctoit teUeœent 
jgnomimeuley que: Too ne rupt>x>£bit pas 
quua homme qui 3^ avoit été extpofé» fdc 
tenté d*eOi cx^t' ior lifqiiesc uQe féconde 
fois. 11 pacok que ce ebâttoient n'étoic en 
ufagc que paJiov lies^ pfqrf^ns de TAttiqua 
A Athènes , la punition étoit plus .cruelle 5 
pn faifoit entrer dans le p^nls du coupable 

Liv 
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un petit bâton armé d'épines , quil ne»pcir- 
voit en retirer fans dcvenici lai-même fort 
bourreau. J'ai déjà dit plus haut <}ue Solon , 
pour empêcher les adulceres«& préiremr les 
entreprifes d'une jeunefle bouillante ^n'ima- 
gina pas de meilleur mojren pour mettre, 
les femmes mariées à couvert de Tes ten- 
tatives , qac de faire venir des coiirtifannes 
à Athènes , , qu'il ebUgea de ie proftituer 
à tous, ceux qui ï^xigûtoicnt. CoMc infii- 
tution politique eut afiin deifudcèsi â^ on 
a vu dans les Lettres de la première Partie , 
combien elles acquirent de célébrité , & 
même de crédit» dans^ tes beaux trms de 
la république , lorfque le luxe & la débaur^ 
che eurent été^ portés au plus haut point. 
D'abord Soloa avoit ordonné que le* naari 
furpirenaut ik. femme en adultère, eût le 
droit de mettre le galant à mort. Cette loi 
fut adoucie par la fuite s il fut défendu à 
l'otfenfé de fe faire jufUce par fes mains 5 
il fut obligé .de déférer le coupable aux 
tribunaux; ce qui donna liea*aux accom- 
modemens , aux compenfations > dont les 
maris d'un icaraâere doux &4>enÎA fe con- 
tentèrent. 11 y a moins de vingt ans quà 
Rome > parmi la populace , un mars qui 
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îîirprcnoit fa femme en flagrant délit, pou- 
voit la tuer avec iin complice, pourvu 
qui! eût {bin tout de fuite d'appeller des 
témoins > & de.conftater le crime qui Tavoit 
obligé de févir. Un boucher tua au com- 
^encement de 1^6% ^ d'un feul coup, la 
femme & le g$ilant > fans être reclierché> 
parce qu'il avoit,p.i!is les précautions or- 
données. On trouve dans le livre d'Alexan- 
dre ah AUxaniro , . intitulé Dies geniu" 
ler(llh.4ycap. i), quantité d'anecdotes fur 
les peines infligées i aux adultères dans les 
différens pays connus & civilifés. '. 

. ( 5 ) N*epcîg€oit des galons de fa femme ,• 
^lu , &c^ Les hommes abandonnés à la dé- 
bauche, livcés à la parefle & à l'indolence > 
oublient, aifément les principes les plus na-* 
^rels de l'honnêteté. Tel étoit ce Polyagré 
dont il eA parlé daiis cette lettrés & tels 
ibnt encore la plupart des habitans de l'an- 
cienne Colchide, de la Géorgie, & de la 
Mingfelie, Dans ces régions, les* femmes 
font très-belles & très-lafcives i les maris 
font jalouxj mais ppu^nm, aue le galant ait 
de quoi payer, ils s'arrangent aifément. 
Chardin & plufieurs autres voyageurs rap- 
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portent qu'un mari qui a p^s fa femme > 
fur le fait, fe contenHb (»:dinâiremeùt de 
fiûre payer à fon complfce un cocbon St 
une très-grande cruche de vin , dont ils font 
enfèmUe un repas : là vengeance n*eft pas 
portée plus loin* Il y a peu d'années que ces 
convendoDs étoient encore très-communes 
en cenaiaétac dentitîe» De$ riches ihfu-. 
laires> fatigués^ de rcfpirer un air épaiffi' 
par les vapeurs du charbon de terre & de 
la tourbe , alloient jouir é>us un ciel plus 
beau > Se dans une température plus agréa- 
ble, de leur opulence. Us mettoient au' 
nombre des agrémens qu ellt peut procurer, 
IWantage de vivre li\>femettt avec une 
femme, fouvent d'une figure charmante , 
par accord ùAt avec le mari.* Ces arran- 
gemens fcandaleux ont été profcrits 'j^ar uû 
ibuverain attentif k * la confèrvatibn des 
bonnes niceari 8r de l'honnêteté pu^i^e. 
Uii'7 ar pas long-tem$ ^'n dé ct^ ifon± 
vils & intérefifiis, fa femme extravagante , 
& même Tinfidaîrei ont été condamnés 
tons les trois à des peiflès différente», pour 
avoir fiitt wcitWW^ màith* de cette tf^ 
péce. . • . f ■ . ■ '^ '■ ^ - . 
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F K I L O M A G I R S à 
Pin AKOSPONGE (a)» 



Q. 



jUELLE eft la conduite, quels font 
les fenrimens de ces odieufes courtifannes? 
Elles font en fociété d'intrigues avec l^épou- 
fe du patron, & Phédrîas ne s'en doute 
paSj Cinq mois après le mariage , la petite 
femme eft accouchée d'un fils ( î )*Xej5 con^ 
6dentes l'ont enveU>ppé dap$^ de» langes \ 
lui ont mis un collier & d' autr et oitasquei 
auxquelles <»i putle recomïoître„& Tont 
fait porter au haut du mont Parhè8(i), 
par le journalier AQ)halion.. 11. n eft' pas ï ^ 
propc(S de déyoilex ce fijrf^it, tjuant à pré?^ 
fentj auffi pwos-|e le p^ri de iw taire j 
jpoais le Ûieiice ne fait qtf ti^xoîtïe h t^ 
fenthnent. Pour peu que ces «Iles ciéa^ 

■ • < ft I ■ ' I l H^ t f il II l . ' ii U ■ 

(a ) Philoma^re, ami' de fa cuiune ou du cuifinier» 

Lvf • 
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turcs me chagrinents fi elles ofent me qtf*=^ 
lificr 4c flatteur ou de ,paxafitc , me Êdre 
quelques-unes de ces avanies dont elles^ 
(ont capables, Phédrias fimra tout ce qui 
€t paflè; 

NOTES. 

(l) JLf petite femme eft accouchée d'un 
fils-, &c. Cette anecdote donne une idée 
de lexcès de corruption auquel étolcnt por* 
tées les mœurs dans là ville d'Athènes « & 
lavante & fi polie. Un luxe élégant , des 
talens célèbres, des arts portés à leur per-> 
feAion> aûroient-ils occafionné ces dé* 
ferdres^.U ne feroit pas honnête de les 
attribuer à des caulès que l'on a conibnw 
ment regardées comme l'honneur & la per- 
feâion de l'efprit humain^ Ce font cepen- 
dant ce Iiixe > cette politefle , ces beaux 
arts pair lefqueb la Grèce , aflujettie par les 
Romains, s*àfl^ettit à foti tour Tes propres 
vainqueurs. 

GrmctA cêptA fhmm yiBonm etpks ^ forte» 
Intalit agr^ t^iào 

dit Horace 5 ils accoutumèrent les Rotnains^ 
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auAerfîs & féroces > a une vie délicieufe 
qu'ils auroiçnt méprifée dans ce que nous 
appelions les beaux fiécles de la république; 
Avec ces délices , s'établirent infenâble- 
ment à Rome tous les vices que Ton a pu 
reprpcher à Athènes 5 il$ y furent même por- 
tés beaucoup plus loin> parcje que la nation 
^toit beaucoup plus puifTante & plus riche > 
& qu elle fe foutint long-tems.par une opu* 
Icnce & une population étrangères 5 mais 
enfin ils furent la caufe de fa ruine ^ ain£ 
qu'ils l'avoient été de celle d'Athènes. 

(2) Au. haut du mont Pdrnês\ Cette 
montagne féparoit l'Attique de la Béoties 
elle étoit couverte de vignes > à ce que dit 
Strabon 5 les gens du pays rappellent aujour- 
d'hui Ofia. Athénée ^//^. 5) en parle fous 
le nom At' Parnetha, Paufanias {/. i)*dit 
que les chafTeurs y trouvoient une grande 
quantité, d'ç^urs & de fangliçirs qui s'y font 
confervés jufquà préfentj car Spon, dans 
(ool voyage de Grèce, relève une erreur 
de l'auteur ^Athènes am^eni^e & moderne^ 
qui ^t : ce Le mont Anchefme a fait parler 
3> de lui à la Porte > en ce qu'il pouvoit 
t» fournir aux n^nageries du igrand-feiF* 
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^ffiem, des bétes fauves quil noumt^». 
Ce qui> fiûvant Spon, eft vrai duFarnès, 
mais point du tout de rAncbefme, qui n eft 
qu'une petite montagne , ou plutôt un 
rocher aride ^ {ans bois. Il s'appuie de l'au- 
torité de Pau&nias , qui , parlant de l'An- 
cbefine , Ak que c'eft une montagne pets 
confidérable* Spon ajoute que c'eft un roche^ 
inhabité, oùmI ny ^ nicme pas de place 
pour hàûïy & que Meurfius a eu tort de le 
compter parmi les bourgades de l'Atdque. 



LETTRE XXXIIL 

TuMiJ>OSTNAGM à 

Ephallokytres. 

l^*lMB,iciLl.E Criton, qui janaais ne 
stdt occupé que de qudqnès contes de 
vieilles, 8c n'a rien îa au-delà, a touki 
que fon Br allât prendre des leçons de nos 
philofbpliês,' Ce vieillard auftere & trifte» 
qui rient école, dans le Pécile, lui a paru 
de pus nos maîtres le^plos digne d'être 
rinfiioiteur de foft fik Sans dottte qu'il 
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tfytxit que nourri dés ftéceptes, inftruit 
ies niaximes du philbiophe^ il deviendra 
comme ki, opiniâtre dans fes fenrimens, 
querelleur 3 Se toujours incertain & irrélblu 
fur les quefUot^ qui feront à décider ( r )» 
~Xe dt&lpk s^eft^^sédement modelé fur 
lé maître', il ne j'efl: p^ contemé d'en rete^ 
liir les diicours fenténtieux ^ d'en prends 
le ton emphatique \ il imite fa contenance 
& fes manières. Il a vu que de jour il eft 
grave y qu'il afiStâé ua air fombie^ de cha- 
grin; que lai nuity cadié foosun vieux 
manteau > il ne fait que roder autour des 
mailbns de débauche *> le jeune homme fuit 
encore fon phUofopb'e dans cette carrière, 
8c iè montire digne élevé d'un tel maître. 
Depuis xxxÀi jôurs^ E eft devenu ^éperdue^ 
ment a0|DUteiix dek/CDtBcdfaluià Akalan^^ 
tfais {%) y qiii loge* dam kL< Céimûqué* 

Cette fille m'dft atcod^erv elle avoue 
qu elle m'aime , & réfîfte à "toutes les inf*- 
.tances du jeune homme. Cependant elle 
paroît touchée de la violence de fon amour. 
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Ik pour ne pas le défefpérer, elle lui af 
iit qu'elle ne Je tendrok à fes deiîrs gn au« 
tint que j'y confèncirois^ car elle me donne 
le droit de di^i^ de (a p^ibnne & de 
les Êtveurs* i , >• . ^ ï 

O Vénus populaire- ( 3 )î -foyer oohC^ 
Camment fim>iable à une femnie qui >doit 
m'être û chère : elle fe conduit avec moi , 
plutôt conune une amie fidelle, que comme 
une courtifanne. 

Depuis ce moment , le&préfèns de toute 
eQ>ece arrivent ch^ moi -, & fi par la fuite 
du tems | acquiers quelque fortune par ce 
moyen, qui empêchera que je ne tire la 
bonne Akalanthis de fon état ,& que jenen 
ftSk mon époufè? (ur*tout après qu elle aura 
amaflë une dot aux. dépens dèlamoureux. 
La reconnoiflance nexige-tnelle pas que 
l'uniflè me| deftinées avec detle dont l'at- 
tachement me proctte les sdiànces de la 
.vie? . 
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NO T JE S. 

(i) TouioiTRS incertain & irréfoîu y &c^ 
Cette lettre eft encore un farcafme contre 
I abus de la philofophie > les prétentions de 
ceux qui s*arrogeoient la qualité de philo- 
fophes^ & lamauvaife éducation qu'ils don« 
noient à la jeuneffe qui prenoit leurs le- 
çons 5 quils faifbient payf^ le plus quib 
pouvpient^ Us jouèrent d abord un rôle im- 
portant à Athènes 5 enfuite ils y furent tout- 
i-fait décriés. Les poètes comiques n échap- 
pèrent aucune occafion de les démafquer. 
Je citerai ici ce qu'en dà Athénée (/iv. 15) î 
ce A-t-on un fi grand tort d'avoir de Taver- 
» fion pour ces phiiofophes y dont tout le 
» mérite eft d'être verbeux jufqu'à en être 
9> infupportables. Le roi LyfimaqUe leur 
?» ordonna de fortir de fes états : les Athé- 
a> niens les traitèrent de même. Las de les 
a> entendre difputer entr'eux^ £^ répéter fans 
9> ceiTe : l'académie penfe ainfi, Xénocrate 
3» eft de cet avis 5 ils s'en dégoûtèrent , dit 
M le comique Alexis dans la pièce intitulée 
^ le Cheval : Que les d^eux comblent Dé- 
«> métrius de biens 3 mais que tous ces pro«> 
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atmulgateurs de loix nouvelles, qui n*en« 
» feignent autre cbo(è à notre jeunefle que 
m des termes vuides de fens, & auxquels ils 
» attribuent une^ certaine valeur, fbrtent 
m de TAttique , Se devi^iocnc cequils pour-» 
»rontM« L'archonte Sophocle tendit un 
décret qui les bauTniflbit tous. Quelque peu 
attentif que fôt le gouvernement d'Athènes 
fur les intérêts des mœucs & de la religion , 
il n'étoit pas po/&ble.quil ibufiitdes pr^* 
tenditt fages aflez audadeox pour ùdve pro* 
&ffioii publique d'Ath^iiiae , tels que Théo- 
dore , Diagoras , Théocime s auffi en vit-on 
plulieuis condamnés à mort , laos j(}tt*il y 
cÂt la mbiiidre té4aiiiation contre la fé« 
ifétité de leurs {ugémen^ 

Quant aux pyrrhoniens ic autres de cette 
efpece , qui femblent particulièrement défi- 
gnés dans cette lettre , on k contentoit 
de les tourner en ridicule dans toutes les 
occafions> Se on détoumoit la jeuneflè de 
fuivre leurs. .écoles. Les. poètes comiques 
les pourfuivoienc fans celfe > & les expo- 
foient à la raillerie du public. Anaxippe fait 
dire à un de fes aAeurs : « Tu philofophesy 
»> à ce qu'il paroit> comme fi je ne (àvoîs 
9» pas que toute la (àgefle des pbilofbphes 
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9> ne cônfifte qu'en paroles > & que dans 
9» la conduite de& affaires ils ne font que 
a» des fots »• 

(i) Akalanthis eft un npm de caraftcre> 
il fignifie une femme tranquille v aimable ^ 
dans la fleur de la beauté & de la jeuneiTe s 
il eft compofé des mots àkalosy quietus f 
tranquille , & anthos , fleut* Lucien y dans un 
des Dialogues des Courtifannes , fait faire 
au jeune Clinias un perfonnage à peu-près 
{emblable à celui que fait ici Ij fils de Cri- 
ton, Le père de Clinias Ta mis fous la con« 
duite du philofophe Ariftenete ^ qui garde 
fon difciple à vue d*œil , ne lui prêche que 
la vertu &.le détachement des plaifirs des 
fens, pour lui faire oublier la ^^oordikati^ 
Droqés tandis que^ loifquil eft libre de la 
contrainte que lui impofe la prcfence de 
fes difciples \ il fe livre en fecret à de^ 
excès tout-à-fait oppofcs à ceux qu'il con- 
damne 5 c'eft ce dont la Courtifanne Tac- 
cufe liir le rapport de fon valet. Mais Iç 
philofophe a beau faire > le; jeune Clinias 
écrit à fa nutîtreffe , & Taffure qu'il ne fe 
croira heureux que lorfqu il lui fera réuni. 

( } ) O Vénus populaire ! On lit dans le 
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texte ct^çtcTiTir TràfJ'i^î, Venus vufgLvagaf 
rem Aahens cum ojnni pôpuloi Elle avoit 
une ftatuc fous cette dénomination à Tb^ 
bcs en Béotie. «tLes Thébàîns (die Pau- 
fanias , Uv. p , ch. i6) ,» ont plufieurs fta- 
» tues de Vénus , & fi, anciennes ^ quils 
w prétendent que c'eft Harmonie , femme de 
9» Cadmus , qui les a confacrées y & qu^elIes 
«^furent faites des éperons des navires qui 
04 avoient amené Cadmus ( d*Egypte ) ,le(^ 
M quels éperons étoient de bois &, non de 
9» fer. Quoi <|U'il en fbit. Tune de ces ftatues 
» eft Vértus*Uranie, ou la célefte> l'autre, 
di Vénus la vulgaire s & la troifiéme eft Vé' 
^ nus furnommée Apoftrophia. Ce fut Har- 
ai^mbme elle-même qui leur impofa cc^ 
tt noms ) pour diftinguer les trois fortes 
» d'amours: Tun célefte, c*eft-à-dire, chafte 
» & dégagé du commerce des fens \ l'autre 
•» vulgaire » qui s'attache aux fens & aux 
9» plaifirs du corbs \ le troifiéme > défôrdon* 
» né 9 qui porte les hommes \ des unions 
» inceftueufes &, abominables 9». 
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PeSAGNIPHB à RlCOMAQl/£^ 

X^'Es^T une grande & hcureufe aven- 
ture pour nous , que l'arrîvée de ce vaif* 
feau d'Hiftia ( i ) , qui eft à Taçcre auprès 
du mole. Il appartient à ce négociant ad« 
imirable , dont les libéralités ' fans égales 
• font paroître les plus riches ; & ks plus 
généreux de nos Athéniens , comme des 
gens clûches & avares ^ jamai$ bouiiè n& 
s'eft ouverte avec autant de profii^n^Ud 
' la fîenne. Ce neft pas un patafitefeul quîl 
a invité -, il nous a tous Eût venir de là ville 
à fon bord. Il a raffemblé les courdfannes tes 
plus élégantes & les plus Êuneufes, les 
plus belles de nos muficiennes ^ & quan^ 
tité d'afteurs des différées, théâtres. Il n'em- 
ploie pas fon patrimoine à ces fortes de 
dépenfes -, il i) y met que les profits deCoti 
négoce, qui doivoit être, iounenfes. Il a 
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un goût décidé pour la mufique inilru- 
mentale, fur -tout pour les flûtes & la 
lyre dont il feit fes délices. Sa converfa- 
tion eft aufli polie qu agréable^ il ny mêle 
îamais tien d'infiikane. Sa phyiîonomle eft 

.gtadeuiê 8c aimable: les grâces femblent 
jouer fur fbn vifàge ( i ) ^ ion regard eft 
charmant: fts propos réunifient ren/oue- 

•ment, la finefle & l'élégance: Its mufes 
ont répanda ftir (es lèvres la douceur du 

:iieâa£( 3), & il a l'avantage de jouir avec* 
nous de tous les agrémensde fon mérite; 

. a ne doit pas en douter ; ks gens inftrîiits ^ 

.font perfiiadés avec railbo que le ^ât 

des arts & Teftime des talens {ont plus 
génénlement connus, & trouvent à Athè- 
lies , plus aifëmênt que par-tout ailleurs, 

la confidération qui leur eft due. 

NO TES. 

( I ) H18TIA ou Hijiiœa, ancienne ville 
le rifle d*Eubée ou Négreponts on ignore 
H^ éUe étoit iktiéc faufanias {Ljych.4) 
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en parle au fujet d*uri certain Amphyôus 
qui en fortit fur la foi de Toracle de Del- 
phes, pour aller chercher fortune à Chio, 
dont il devint le fouverain. Dii tems de 
Spon , (Voyages de la Grèce & du Levant) 
les marchés du dimanche étoient trcs-con- 
fidérables à Négrepont \ ils y attiroient une 
quantité de Grecs & d*habitans des autres 
ifles, qui y feifoient un commerce fort 
utile. 

(a) Les grac^ feinhlent jouer y &c. Les 
Grecs ont toujours rçpréfënté fous cette 
allégorie ce qu ils vouloient exprimer de 
plus aimable & de plus attrayant. Les grâ- 
ces, dit Ariftencte dans une de fes Lettres 
galantes , volaient autour des yeux de Cy- 
dippe , non pas ^u nombre de trois , mais 
par centaines. Combien Les ppët:es en aug* 
mentoient le nombrç à leur gré I Les La- 
cédémoniens n'en admirent que deux foys 

les noms de Clito & de Phaenné 3 les Athé- 

• -, ■ 

niens nen «econmirent d'abord pas davan- 
tage j iU leç ttonameteat Auxo & Hégé- 
mone. Héfiode eii la compté trois, qu'il a 
appellées Aglaé , Thalie & Euphrofine. II 
dit qu elles étoient filles de Jupiter & d'Eu- 
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rinoine> Bile de TOcéan. Les Grecs ics 
placèrent à la fuite de Vénus ou de la 
beauté^ dont elles faifoient ragrément prin- 
cipal* On^s'en eft tenu au nombre fixé par 
Héfiode > & fi Homère en a reconnu une 
ijuatriéme qu il nomme Pafithée , c*eft qu il 
a confondu les grâces avec les heures > qui , 
fuivant l'ancienne théogonie > écoient au 
nombre de quatre. Alciphron> dans cette 
Lettre 9 les défigue auffi fous le nom uget, 
hora : foit qu il ait vécu dans un tems affez 
reculé pour confondre à l'exemple d'Ho- 
mèrt les grâces & les heures y foit qu'il ait 
iroulu donner à fcs lettres par cette expref- 
-fion & d'autres <èm1;;ilables , l'apparence de 
l'antiquité. On regarde ordinairement les 
grâces comme filles & vierges: on a cru 
^u elles ne pouvoient exifter avec tous les 
avamages' 4c les charmes qu'on leur attri- 
4>ue> que dans un ixsx patfait de liberté > 
où les pafiions'méme n'eufient aucun accès : 
elles n'auroient pu qu'altérer la douceur, 
ia gaieté , le vrai don de plaire qu'on leur 
^accorde en partage. Cependant Homère en 
marie deux; l'une ,1a plus^eune des quatre, 
la 'Charmante Pafithée , que Junon donne 
au Sommeil pour épouiê, & dont il fera 

toujours. 
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%>ujours amoureux ( Iliad, liv. 14 )> l'autre » 
la belle Charis eft pré£entée fous un afpeA 
fi agréable , avec un ton ii gracieux , fi 
infinuantj on voit tant de charmes répan- 
dus {ur toute (k perfonne^ quelle fait le 
contraûe le plus marque avec Vulcain fou 
mari ( lliad. Uv. 18 ). Il faut convenir ^ue 
fi dès le tems d'Homère > Tétrange bifarrede 
^ue l'on remarque dans la plupact des ma- 
riages^ avoir déjà lieu i x:eux de Pafithéc 
& de Charis > xleux grâces charmantes, 
Croient deftinés à confoler toutes les jeunes 
beautés qui fe trouveroient aufli mal par- 
tagées. 

( j ) Les agrémens dejbn m&itt. Ceft par 
At femblables flatteries que les parafites 
fe concilioient la bienveillance de ceux qui 
étoîent affezfots pour les écouter avec quel* 
que fatisfaâion. Us faifoient par état le 
métier de flatteurs j 3s népargnoient rien, 
pas même la v£rité> pour {prendre agréa* 
blés à ceux dont la bonne chère les atti- 
roit. Le flatteur, dit Platon dans le Phe'dre, 
eft uœ béte dangereufe , quoique la nature 
lui ait donné certains agrémens qui fédui- 
fent au premier abordt Le poëte Anaxile 

Tome IL M 
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les peint au naturel > en difant que les flat«- 
teurs font les vers rongeurs des riches. S'ils 
fe font .une fois emparé de Tefprit d*utt 
homme fimple & facile , ils s'y logent , le 
rongent & ne le quittent qu'après qu ils Tonr 
mis à fec , comme le ver n abandonne le 
grain de bled que lorlqu il n'en rcfte plus 
que récorcc ( Athénée y L 6), Les Grecs 
les appelloient encore les amis de la mar- 
mite-, les chafleurs au plat 5 expreffions 
qui avoient paffé en proverbe parmi eux. 



LETTRE XXXV. 

Gymnochéron à Phagodéts 

Vous avez été témoin de la manière, 
cbot m*a traité cet exéaable barbier, ce 
bavard infupportablc que Ton trouve par- 
tout en (on chemin , qui va propofànt fa 
machine d optique ( i ) à tout venant , qui 
Çt mêle dapprivoifer les corbeaux , & de 



(a) Gjnrnoehùron^ berné exprès ^ tourné en dért« 
fioa* Phagoddu^ qvâ engloutit un tepav 
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leur apprendre à parler ( 2 ) , ^ qai par dë- 
rœuvrement amufe la pOfpulace d une ef- 
pece de concert aflèz harmonieux qull 
exécute en frappant iès- rafoîrs les uni 
contre les autres. J'avois befoin d'être rafé -, 
je fuis entre dans fa boutique , il m a reçu 
avec cmprefTemcnt , & m'ayant fait placer 
fur une chaife élevée ^ il ma paffé un linge 
blanc autour du col. Il fçmbloit avoir prisa 
tâche de montrer toute fbn adrcffe à faire le 
poil, tant fa main me fembloit légère. Mais 
alors même il ri'étoit occupé qu à me laifler 
fur le menton des preuves parlantes de fa 
fourberie & de fa méchanceté ; ce qu'il a 
faitJans que je m'en fois apperçu -, de forte, 
que j'avois le tour de la nûchoire alter- 
nativement rafé & hériffé de poils. Ne me 
doutafnt pas de ce mauvais tour, je fuis 
allé à l'heure ordinaire au logis de^Pafîon , 
où j'étois invité à dîner. Tous les. con- 
vives m'ayant enviïàgé , fe font mis à éjclja-^ 
xt% de rire : ma furpiifç n^a/ai^iqUfWg'P^n-^ 
tcg: lés ris \ jufqu à ce que Tun d'eux s'étant : 

Mij 



Digitized by 



Google 



liS Les Parasites, 

approché de moi , a attaché une pattie 
des poils que le maudit baibiei avoit laides 
fur mon menton. Pour Êdre ceflêr les ris 
êc la plaifanterie» |*ai pris mon couteau ^ 
je les ai rafés , ou plutôt arrachés lo 
plus promptement que fai pu , non fans 
me caufer de vives douleurs. Mais je mm 
vengerai , je brifènû la tête du fcéiérat à 
coups de barons ^ au moment où il s*y 
attendra le moins. U convient bien i un 
coquin de ccue efpece, qui ne peut m'être 
d'aucune reifource , de prendre avec moi 
des paiTe-tems qui ne font permis qu'à ceux 
qui me nourrifloit. 



NOTES. 

(i) Sa machine d*optîqut. Le texte 
porte ; miroirs de nuit s il fèmble indiquer 
la petite machine d'optique appellée lan- 
terne magique » ou quelqu autre invention 
aiiffi peu importante , \ en juger par le ca- 
raâere du barbier , & aux moyens que Ton 
(eut fuppofer à un bonginç de cette pro« 
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fedion, affe£ induftrieux> félon ce qui eft 
dit de Tes petits talenss mais gtatid baratd» 
& dès-lors peu capable d*invcûter quelque 
machine qui exigeât plus de réflexions & 
de connoiffances. Ceft de cette efpece de 
gens que ion peut^ire avec Plutarque; 
<c L'importunité de Ton parler ôte toute la 
» grâce de fou bienfairel^. Du trop parier y 

( » ) Apprivoîjir tes corieaux , &c. Prêt 
que tous les oifeaux peuvent apprendre à 
parler ou à rendre des fons qui imitent la 
voix humaine, fur -tout ceux qui ont la 
langue large & plates ce qui n'arrive ce- 
pendant pas à tous les oifeaux de même 
efpece : ainfi on regardôit comme un pro*- 
dige la grive d' Agrippine , femme de Claude, 
parce qu elle parloir. Pline (liv. lo , c. 45 ) 
en cite pluiieurs exemples qu'il a tirés en 
grande partie de ÏHîftoire des animaux 
d'Ariftote , le premier des naturaliftes , qui 
dit expreflement que de tous les animaux, 
après les hommes , les bifcaux font les plus 
capables de rendre des fons. articulés , de 
prononcer des mots ou des lettres. Pline 
«apporte Thiftoire d'un jeune corbeau né 

Muj 
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fous Tcmpire de Tibère , au-deffus du tempfe 
ie CaAor & PoUux. Soa premier vol, au 
fortir du nid , le porta dans la boutique 
dun cordonnier voifin. Cet homme éleva 
avec le plus grand foin un oiièau que les 
dieux fcmbloient lui avoir envoyé. Il lui 
apprit à parler > & le drefla fi bien, que 
pendant plufieurs^années on le voyoit tous- 
les matins venir fe percher fur la tribune 
aux lurangues , & fe tournant du côté de 
la place , il (aluoit Tempcreur , les cé/ars 
Gernïanicus 8c Drufus , & le peuple ro- 
main , après quoi il revenoit k la boutique 
de fon inftituteur. Un cordonnier voifin , 
fbit par brutalité , foit par jaloufie , tua 
loifeau d*un coup de pied , fous prétexte 
qu'il avoit fali fon ouvrage avec fes ordures» 
Le rcflentiment du peuple fut fi grand, qu^ 
le corvicide eut beau* fuir, il fut faifi & 
mis à mort fur le champ. On fit des funé«^ 
railles pompeufcs à rhondête corbeau i il 
fut brûlé fur un btlcher de bois aromatiques, 
à un mille de la ville, à droite de la voie 
Appienne , où onJui*érigea un monument. 
Ce chapitre de Pline eft rempli de preuves 
de Tintelligence de ces oifeaux. Plutarque> 
au traité Çunis /ont Us animaux Icj plu4 
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^aviftsjff. j8, traite ce fujet d'une manière 
plu$ relevée. « Les merles y les corbeaux, 
» dk-il, qui apprennent à parler, me femblent 
» plaider allez , & défendre fuffifamment 
93 la caufe des autres animaux : nous en-^ 
» feignant , par manière de dire, en ap- 
3J pjenant de,nous> qu'ils font capables non* 
33 feulement du difcours intérieur de la rai- 
» fon , mais aufli de lextérieur proféré au- 
» dehors par la parole. En la ville de Rome, 
M au-devant du temple que Fon appelle 
^ Grecoftafis , un barbier qui tenoit fa bou- 
»> tique vis-à-vis , nourriflbit une pie qui 
nf> faifoit merveille de chanter & de parler, 
y> contrefaifapt la parole dés hommes , la 
»> voix des bétes,s'y étant accoutumée d*elle- 
pi> même, & faifant gloire de ne laifler rien à 
» dire ni à contrefaire. Or avint-il que Ton 
» fit les funérailles d'un des plus gros & plus 
33 riches perfonnages de la ville, &£mpor- 
M toit-on le corps par-là devant, avec force 
a» trompettes & clairons qui marchoient de- 
a> vant. Avint que le convoi fit une paufe 
t> en cet endroit-là , & %y arrêtèrent les 
M trompettes , faifant, grand dçyoir de fon- 
» ner , & bien . longueipcnt-i Dçpuis -ccUf 
^) tout le lend^ain la pie demeura mu^^"'-^ 

Miv 
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m (ans fifler ni parler , ni jetter feulemetTr 
» fit Toix naturcHe. .. . Ceftoit , ainfi qu'il 
9» apparut, une eftude profonde & turc 
» retraite en foi-m£me , (cm efprit s'excîtanr, 
» te préparant fa voix comme nn infirumeiu 
» de raufiquê. Car à la fin (a voix lui revint , 
a> & (è réveiHa tout (budaîn> ne difant rien 
» de tout ce qu elle avoir accoutume aupa- 
» ravantde dire ou contrefaire > finon le Ton 
» des trompettes > avec les mêmes reprifes, 
» les mêmes paufes, les mêmes nuances & les 
0» mêmes cadences. Chofè qui confirme cTc 
a» plus en frfus ce que j'sâ dit, que les ani- 
m maux montrent plus d'ufage de raifon à 
m s*enicigner foi-même , que non pas à ap- 

» prendre d'autrui » Si nos naturaliftes 

modernes > it l'exetQple des anciens , voip 
loient nous' înftruire fur les caufes des fa- 
cultés morales des animaux , il eft probable 
que ks lumières qu'ils tireroient de Fana-» 
fomie comparée » leur donneroient de gran- 
des facilités , pour <fire à ce fujet des chofes 
nouvelles & vraifemblables ; maïs ils ne les 
ont employées qa*à découvrir leur plus ou 
moins de puiflance pour le phyfique de 
l'amour 3 & s'ils ont reconnu en eux quel- 
ques difpofitions morales, ils ne les on^ 
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vues que relatives aux moyens d'exercée 
cette puiflance.Car,qui auroit deviné avant 
eux y pourquoi le plus grand des oifeaux » 
la ftupide autruche , préfère les déferts arides 
de r Afrique à tout autre climat^ s'ils ne 
nous apprenoient que «leur vie doit être un 
a> peu dure dans ces folitudes vaftes & fté- 
» riles , mais elles y trouvent la liberté & 
» l'amour 5 & quel défert à ce prix ne feroit 
•> un lieu de délices ! Cefi pour jouir au 
» fein de la nature de ces biens ineftima- 
9» blés, quelles fuient les hommes». Qui 
auroit imaginé dans l'autruche des fentimens 
auûli rafinés5 un penchant à la galanterie 
qui l'emporte fur le foin de fa propre aifan* 
ce. Ccft cependant ce que Ton nous donne , 
ou plutôt ce que l'on nous ve;id comme 
l^xpreffion la plus fublime du génU^ 
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LETTRE XXXVL 

HsvYDiPNs à Aristocorajc. 

ÏJ I E U X prote^eurs y conrinuez - mot 
long-tems vos fecours & vos feveurs! A 
quel péril viens-je cTéchapper ! Ces exé- 
crables convives étoient à Tiiiftant de 
mmonder d'une chaudière d eau bouil- 
lante. Ayant appcrçu leur deffein de quel- 
que diftance > fad fait un faut en arrière y &c 
je me fuis mis hors d atteinte. Les fcélé- 
rats Tont jettée étourdiment , & le torrent 
enflammé eft tombé furie jeune Batylle qui 
avoit fêrvi à boire pendant le repas, U ne 
lui refte plus un cheveu, la peau de (a tètç 
a été emportée, & fon dos efl: couvert 
de puftules qui s'y font élevées de toutes 
parts. 

A qui de nos dieux doî^-je adreflèr mes 
aâions de grâces ? Sans dS^te que c'eft 
aux diofcures fauveurs ( i ) , qui m'ont 
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•préfervé de la chute de l'eau bouillante, 
ainfi qu'ils tirèrent autrefois Sîmonide du 
banquet de Cranon ( i ). 

NOTES. 

(i) DioscuRES fauveurs. De toute 
antiquité , Caftor & Poilux ont été regar- 
dés , & même attendus comme les bien- 
faiteurs du genre humain. Dans la tempête, 
certains météores qui font un eflfet naturel 
de rétat de Tair embrumé &'du phlogiC- 
tique qui y cft répandu, & que les gens 
de mer appellent le feu Saint-Elme, étoient 
pris pour des fignes certains de leur pré- 
fence 5 dès que les matelots les appcrce- 
voient, ils étoient raffurés. Aujourd'hui en- 
core ils ont la même confiance , avec d*au- 
tant plus de. raifon ^u elle eft fondée fur 
Inexpérience. Cette tradition des Grecs re- 
monte jufqu aux tems qui fuivircnt immédia- 
tement le déluge de Dcucalion. D*après 
quelques fignes femblables > les Romains 
crurent que^ces dieux avoient combattu, 
pour eux à la bataille de Régille. Ils mon- 
troient même fuj: une pierre Timpreflibn des 

M vj 
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pieds du cheval àç Caftor » & ils firent bâûr 
tin temple aux deux frères. Perfonne ne les 
avoit viis> mais on ne doutoit pas ^uils 
n'euflent combattu. 

(x) Banquet ic Cranon^ Cranon, ville 
de Tbeflalie » cû demeuroit Tathlete Sco- 
pas > à la louange duquel Simonide avoit 
compofé une pièce de vers pour un prix 
convenu. Il y avoit peu de chofè à dire 
fur Scopas: 

I.ef parent de Tacblcte Icoîent gent âiconinif $ 
Soa pete unloa boargeôtt »liii {ans autte mêcicc t 
Madcre mfcnfle & pcdce , 

dit le bon la Fontaine. Le poète fe rabattit 
ftur tes louanges des T]rndarides ^ ce qui d^ 
plut (ans doute an riche Scopa$>aa point 
que fans égard i fit parole, & fans refpeâr 
pour les dieux j il ne voulue donner au 
poète que la moitié de ce qu'il avoit pro> 
mis , difant que c'étoit à Caftor fc à Pollux 
a payer le refte. A peine eut- il proféré 
le blafphéme» que Ton avertit Simonide 
que deux, jeunes gens demandoient à lut 
parler dans la me. Il (brtit auffi-tôt de là 
faite du feftin, vint à la porte> & ne trouva 
pecfonne« Pendant ce tems ^ ta maiibo 
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s*ccroula, Scopts & Tes convives furent 
écrafés fous les ruines^ 6c perfonne ne douta 
que ce ne fuflent les Tyndarides qui ctoienc 
fenus fauver Simonide du malheur dont 
il étoit menacé. 



LETTRE XXXVIL 

Tr j ch I n os arax à 
Glossotrapeze (a). 

J'AI annoncé à Mnéfîloquc le Péa- 
nien (i) les intrigues icandaleuTes de (a 
femme. Il mxqft dû prendre par lui-même 
toutes les précaudons propres a s'affiurer 
de la vérité: mais le bonhomme s'en eft 
rapporté au ferment de la dame. Bile la 
conduit au puits de Callichore ( i ) > à Eku- 
iine^ ellis a jur^ quelle écoit fidèle, &: 
s*eft lavée par fa parole dje toute imputa* 



(a) Trîehtnofarax i tnpUtî on canu9 ietrahenê,^ 
ne peut pas qualifier plus èntrpqiÊtmtat Pavidûé if im 
^at afi(e» GioffQtrgptit^ q/n ne parle que de mangeH 
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rion crimineJle. Peu s'en faut qu'il ti'aît 
été perfuadé de fon innocence, car il ne 
lui refte plus le moindre fbupçon fur fa 
chaftecé. Quant à moi , je livre nia mau- 
dite langue ( 3 ) à quiconque voudra la 
couper; fa légèreté & fon incontinence 
ne font pas dignes d'un traitement plus 
favorable. 

NO TES. 

(i) MNisitOQUB U Péanien, P^anon 
étoit une petite ville de rAcarnanic , dont 
parle Polybe, & dont la fituation eft in- 
connue aujourd'hui. L* Acamanie eft appellée 
encore la Garnie ou // defpotato. Elle fait 
partie de TEpire, plus connu fous le nom 
d'Albihic inférieure. 

(1 ) Au puits de CalUchore, Les femmes 
d*Eleufîs avoient infiitué des danfes & des 
choeurs de mufiqueeti Thonnearde ladceffe 
Cércs, qui s'exécutoient autour d*un puits qui 
s'appelloi^ pour cette raifon le Callichor^ yOû 
^ alTcmblce dç la beauté ( Paufanias y L 1, 
ck. 38). Cette Lettre nous apprend que 
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les femmes foupçonnées par leurs maris , fe 
purgcoient de toute imputation, en atteftant 
fur ce puits que c étoit à tort qu elles avoicnt 
été accufées d'infidélité. Le Puits d'amour, 
fitué à Paris, à la pointe du triangle que for- 
ment les deux rues de la grande & de la 
petite Truandcrie, pouvoir, dans fon tems,, 
être comparé à celui de Callichore à Eleufis, 
Les femmes & les filles grecques, fans doute 
plus humaines que les françoifes du trei- 
zième & du feiziéme fiecles, n'obligèrent 
jamais par leurs rigueurs, les amans à fe 
jetter dans le puits. Auflî celui de Calli- 
chore n étoit connu que par les danfes , les 
chants , & les fermens amoureux^ qui fe fai- 
foient autour. Le Puits d'amour étoit un 
fendez-vous deftiné aux mêmes ufages ; 
mais il étoit encore fameux par le défef- 
poir de deux amans qui s'y précipitèrent. 
Voyez les EJfais fur Paris , par M, de 
Saint-Foix, 

(l) Je livre ma maudite langue f &c^ On 
lit dans le texte, ojîraco Tenedio y tefla 
Tenedia 5 il permettoit qu'on lui coupât la 
langue avec un fragment de pot de Té- 
nédos. On trouve dans dififérentcs ifles de 
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r Archipel ilne terre bolaire avec laquelle 
on fait de la poterie aflez fine pour que 
les firagmeos en foient tranchans. Ancien^ 
nemient on en fabriquoit des couteaux; ceux 
de Samos font les plus connus. Les*'prétretf 
de Cybele s'en fervoient pour fe mettre en 
état de fervir la déefle. Samia tefia^ matris 
deum factrdotts , viriUtaum amputant. 
( PUnt , lih. 35 , cap. xa. ) Le poète Lucile 
en fait auffi mention* dans tme de fes fà* 
tjrrcs ; « Un homme , dît-il , prend un cou- 
•> teau de terre de Samos ^ & fur le champ 
Al fe mutile tout*à-fait »• 

T^li9m Jmàt homo famiam , fihiqut iltieo ttU 
Prmddu.eaulem , tefiefque mnm amputât amhom 

Ceft à cette cruelle opération que le rhé- 
teur fait allufion dans cette Lettre. 
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LETTRE XXXVIII. 

RiMOPrsTs à Throsocydemje, 

J 'A V o I s faît quelque connoiilànce avec 
CorydcMi le laboureur. Il prenoit plaifir 
à me tourna en ridicule : il réufliflbit d'ao- 
tant mieux, qu'il fait pouffer très-loin la 
plaifanterie attique , & qu'il a phis d'în- 
telligence & de fineffe qu'il ne convient 
à un homme de la campagne. L'ayant bien 
examiné un jour, je me fuis cru înipiré par 
Mercure, & avoir trouvé le moyen infail- 
lible de me mettre au-deffus des foins & 
des peines qu'entraîne la vie que nous me^ 
nons à la ville. J'ai cru faire merveilles en 
me retirant chez un honnête laboureur de 
mes amis, tranquille, bon ouvrier, dont 
l'ailànce ne dépendoit point de l'efprit de 
chicane \ qui comptoit pour rien les gains 
que Ton peut Êdre en fufcitant dmjuftes 
querelles \ qui n attendoit enfin fa fubfif* 



y Google 



i8i Les Parasites, 

tance que du produit de la terre qu'il cul- 
tivoit. 

Ayant conçu une idée raviflàifte du bon- 
heur cle cet état , je fis une liaifon plus 
intime avec Corydon -y & un jour m'étant 
habillé en payfan , arm^ d un hoyau , &c 
couvert de la vefte de peau de mouton , 
il n y eut perfonnç qui ne m'eût pris pour 
on pîonier ; & je m'en allai avec IuL Tant 
que je me fuis fait un jeu de Ja befbgne, ma 
fîtuation ma paru , fînon délicieufe , du 
moins très-fupportablc : je me trouvoîs 
heureux de n être plus cxpofé aux avanies, 
aux coups, aux infultes piquantes des riches 
qui me recevoient à leurs tables. 

Mais l'habitude de me voir m'ayant fait 
reg^der comme un domeftique ordinaire^ ^ 
Corydon s'étant accoutumé à me com- 
mander le travail*, étant en conféquénce 
obligé tantôt de labourer , tantôt de por- 
ter les engrais dans les terres , ou de faire 
des fortes pour provigner^ le féjour de la 
canipagne'm'efl: devenu infupportable. J ai 
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reconnu combien ma réfolution avôit été 
folle. J ai regretté la vUle , fcn oifiveté, les 
bonnes tables , & même leurs inconvé- 
niens. J y fuis revenu, mais on ne s y fbu- 
venoit plus de moi : on ne ma regardé 
que comme un montagnard groffier & 
délagréable à la fociété. J'ai trouvé toutes 
les portes des riches fermées pour molj il 
ne m'eft refté que la faim & (ts inquié- 
tudes. Enfin, fans reflburce, manquant 
même du néceflaire le plus abfolu , pé- 
rifTant d'inanition , je me fuis mis de fociété 
avec Quelques voleurs du pays de M égare, 
qui fe tiennent entre les rochers de Sci- 
ron C I ) > po^ détrouffer les pafFans. Ainfi 
j'ai trouvé le moyen de vivre fans être 
obligé au travail (2). Mais ce nouvel état 
fera-t-il long-tems ignoré ? c'eft ce que je 
ne fais pas. Tout ce que je crains aûuel- 
lement , c'eft lé changement ; fi peu qu'il 
en arrive , il tend , non à la confèrvation 
de la vie ; mais à fa deftrudion» 
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îf O t E S. 

(i) Xxf ruchers de Sciron. FaufkniaS 
{liv. I, ch. é^/^) parle du chemin de Sci- 
ron y & dit qu il eft ain£ appelle , parce que 
Sciron ^ dans le tems qu il commandoic les 
troupes de Mégare , le fit applanir pour la 
commodité des gens de pied. Enfuite > par 
les ordres de l'empereur Adrien ^ il a été 
élargi , de forte qu à préfent il y peut paiTer 
deux chariots de front A l'endroit où il 
forme une efpece de gorge ou de défilé , 
il eft bordé de g^ofies roches , dont l'une 
nommée Moluris, eft fameufe^ car on dit 
que ce fut fur cette roche' qu In(^ monta 
pour fe précipiter dans la mer avec Méli- 
cette , le plus jeune de fes fils , après que ^ 
le père eut tué Léarque^ qui étoit Tainé. 
Les roches des environs ne font pas moins 
odieu(ês^ on les regarde encore comme 
fouillées^ parce que Sciron , qui habitoit-là, 
exerçoit (a cruauté envers les pa0ans> & 
les jettoit dans la mer. La montagne de 
Sciron eft encore connue fous le péme nom î 
elle eft fituée entre Mégare & Corinthc, 
fur le bord du golfe Saronique , appelle par 
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les gens du pays, golfo d*Eginay ou d'En^ 
gia, bordée de rochers qui s'avancent dans 
la mer, qui , fuivant Jacob Spon, Voyage^ à 
Corinthe , n'offrent qu'un chemin étroit & 
difficile > à cinq ou fix milles de Mégare» 
au couchant, entre la mer & les rochers » 
que l'on eft trois quarts- d'heure à pafTer, 
Ils fervent encore de retraite aux voleuH 
& aux corfaires qui infeftent le chemin & 
les mers voifines y aufli les Grecs modernes 
les appellent ^^^i/^a/a , cheniin dangereux 
& impraticable» ^ 

(2) J'ai tfouvJ le moyen de vivre y &c. 
Cette lettre doit être confidérée comme 
Texpreifion la plus vraie des fentimens des 
parafitjss , qui auroient préféré tout autre 
état au leur, s'ils enflent pu vivre dans le 
défœuvrementi nuds une parefle habituelle 
dans les uns > la gourmandife dans les au- 
tres, étoient capables dp les déterminer 
aux partis les plus honteux, même au crime ^ 
pour trouver les moyens de fubfifter. « Tant 
9> il eft yrai , dit Héfiode dans Scobée, Dif-^ 
cours a8 , 9» qu'un homme oifif & qui fe 
•9 repaît de vaines efpérances, que la faim 
t»& le befom tourmentent^ fe porte aux 
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9» réfotucions les plus criminelles». Cette 
inclination n'eft pas éteinte parmi les Grecs 
modernes 9 & même dans quelques autres 
pays méridionaux de TEuropc , où Ton voit 
encore la populace fe déterminer fans peine 
aux aftioQS les plus viles & les plus odieu- 
fes pour fc procurer les moyens de fubfifter 
dans Tinertie où ils femblent placef le bien* 
ètïc Le parafite finit par indiquer le fujet 
de fes craintes. Les loix de Solon fur le 
vol étoienttrès-févères^ quiconque enlevoit 
ce qui ne lui Mpartenott pas , étoit puni 
comme un mecnant. Celles de Dracon 
rétoient encore plusj la peine de mort étoit 
prononcée même contre ceux qui voloient 
les fumiers deftinés à Tengrais des terres , 
ou les légumes dans les jardin^, & les fruits 
de la terre dans la campagne i il regacdoit 
toute efpece de vol conmic un crime ca- 
pital y qui étoit elfentiellement contraire à 
kl tranquillité & au bon ordre de la fociété. 

^% 

-m 
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LE T T R E XXXIX. 

Fbilapore à PsJCOMAqU£. 

X-iExiPHANE, le poëre comique, 
mayant vii etpofé à toutes les infultes 
que nous fommes obligés de fupporter 
des convives lorfqu'ils font ivres, ma pris 
à part. Il ma dabord dit qu'il ne conce- 
voit pas <:omment je pouvois refter dans 
un état 1 d'où je» n'avois à attendre qup des 
avanies.» Il : m'a reprëfënté qu'avec les ta- 
lens naturels dont j'étois doué , je ferois 
bientôt capable. d'êt«e re^u dans la troupe 
des atîteuts^de la- comédie, pour peu que 
je voulitfft prendre de peine -Cette pro^ 
feffion,' â-*t-11 ajouté,? vous procurera de 
quoi vivre boanêtemcnt & dans une forte 
d'indépendance. 

Il a même voulu qup je^m^y difpofalle 
tout de fUitfc, afiti qu'aux proçbaiMs Êtes 
à^ Bacchus { p) , je puii& jouçr le xoie. 
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^«fcUve dans la pièce qu il donn&a am 
public A mon âge déjà avancé, ayant 
en quelque ùapn dénaturé mes difpofidons 
8c mon caraâeie , il a eu peine à tirer de 
moi quelque parti Je n'ai plus cette fou- 
pleflè d'efpnts & d'organes néceflaire à 
plier le corps & même les fêntimens à 
toutes les fituatioos qu exige la comédie. 
Il a dû me trouver bien inepte & bien 
peu capable de répondre à fes efpérances. 
Mais voyant que je n avois rien de mieux 
ni de pltis utile à tenter ^ j'ai appris le rôle 
qu'il m'a donné*» je l'ai répété *, je nie fuis 
exercé -, & me voili prêt i paroître fur la 
(bène« Je compte fur tes applaudiilemens 
& fur ceux de nos amis » de manière a 
ne pas craindre d'être hué 6c fifflé par 
nos jeunes citoyens j s'il m'ardive d*béft« 
ter quelquefois^ ou dç &ire quelqu'étour- 
derie qui ne foit pas de nK)n rôle^ vos 
fii£^ages réuiûs l'emporteront fiir les raille- 
ries & les fiurcaimes que mon jeu encore 
i^ipaxËût poimcoit m'attires. 

NOTE^ 
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NOTE. 

( 1 ) Aux prochaines fitcs de Bacchus. 
Il eft queftion ici des fêtes appcUées libe^ 
ralia , que Ton célébroit en pleine campa- 
gne > environ vers le milieu de mars^ au re- 
tour du printems. On les appcUoit auflî dyo- , 
"hifiaques &^ agoniennes. Le terme de /i^e- 
rales venoit de! liber ^ libre , parce que Bac* 
chus confldéré, i^ comme conquérant, 
avoit, fuivant une ancienne tradition, rendu 
la liberté à toutes les villes de la Béotie. 
a^ Comme dieu du vin, il met les efprits 
en liberté, & éloigne jufqu à l'idée des fou- 
cis. 3*. Parce que, comme raJQTute Varron, 
cité par S. Auguftin ( Cité de Dieu , //v. 3 ), 
les prêtres étoient libres de toutes fondions 
pendant ces fêtes : c*étoient de vieilles fem- 
mes qui en faifoient les cérémonies & les 
fecrifices. Voyez fur ces fêtes , VofTius , de 
Idololatriâ, îib. 2^ cap, 79, 
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(Enochéron à 
Rajpranocoktas., 

t-^HUjt qui âroîcnt miïdlé ks ffetii«f 
cTHctmès ( i ) , ou profané les myftercs de 
la déefle d'EJeufis , n avoient pas à redou- 
ter un jugement auflî févere que celui que 
j attendois des pouxliiites de labomiiiable 
Fhanoitiaqu^, à la difcrétion de laquelle 
je me trou\^ôis Hné. 

Ajrant découvert que fon niari entretc- 
rioit cette jeune Ionienne, que nous avons 
vu s'annoncer au public par fon adrelle à 
faire (àuter des boules ( 2 ) , & à tourner 
en rond des latnpçs allumées fans les étein- 
dfc \ elle a foupçonné que j'avois été le 
courtier de cette intrigue. M'ayant fait fài- 
fir par fcs cfclaves , "j'ai d'abord été mis 
aux fers -, le lendemain j'ai été conduit par 
fon ordre à (en père , au terrible Cléanete , 
' qui préfide aduellement le tribunal , Se 
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floût Tavis règle celui de tout le tefte de^ 
aréopaghes» 

Maïs quand le^ dieux ^'intéreffent à la 
tonfèrvation cj'im liQQ[iiipie ^ ils (àvent le 
tirer fàin & fauf de labîme m^me ( j ) où il 
a été piécifHté. Je dois être perfuadé qu'ils 
m'ont arraché de la guçule du chien à trois 
têtes, que*lon dit préppfé à la gar4e des 
portes du tartare. Car à peine le vieillard 
âullere a-t-il eu propofé à fe? collègues 
laccufation intentée contre n)oi, qu'il a 
été iiifi d'une fipvre violente qui l'a cm- 
{)orté tout de Tuite^ Son cadavre eft étendu 
dîtfis le veftibule de fa maîfon, & fcs 
domeftiques fè difpofent à %n &ire les fu^ 
nérailles. 



NOTES. 

(l ) Ceux qui avaient mutiU. Alcibiadc 
fut accufé d*avoir mutilé pendant une nuit 
toutes les ftatues d'Hermès ou de Mercure , 
qoe l'on voyoit à lentréc des maifops & 
4es temples à Athènes 5 ce quil ne pouvoit 

Nij 
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avoir &it fcui ^ mais avec unç troupe de jcQ^ 
nés dét>auchés qu il avoit à Tes ordres. Ct& 
avec eux qu'il oia Contrefaire les myfieres 
de Ccrès & de Prorerpinc , rcpréfentant le 
hiérophante , ainfi que cela Te pratiquoic 
à Eleufis avec tant de rdigion & de fecret;. 
On Ten accuûi > 8r dans ces circonfiances 
il partit pour la guerre de Sicile. Ses enne- 
mis profitèrent de fon abfence , te fous pré- 
texte de zèle pour la religion, qui couvre > dit 
M. Rotlin , fouvent les plus noirs attentats > 
tous Ces prétendus complices furent arrêtés 
fans qu on daignât les entendre. Alcibiade 
inflruit , échappa à la pourfuite de ceux qiiî 
avoient ordre de Tarréter^U fût condamné k^ 
mort par. contumace , tous fes biens furent 
confifqués » & il fut enjoint aux prêtres des 
dieux & aux prêtrefles de le maudire s c eft-à-. 
dire , qu il fut folcmnellement excommunié. 
La feule TTiéano eut le courage de s*op^ofer 
à ce décret , & de dire qu'elle étoit prétreffe 
pour bénir, & non pas pour maudire* 

(%) Son adreffi à fitire fauter des bon* 
les , &c. Ce premier exercice eft d*adrelfe' 
^ d'attention. Oa voit trés-communément 
des bergers de Naples & de Sicile ^ couchés 
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iur le dos , jouer avec fix oranges? , dont ' 
quatre font toujours en l'air. Le fecqnd con- 
fifte à difpofer. une certaine quantité de 
lampes allumées fur deux bâtons qui fe croi-, 
fent, ou autour d'un cerceau, & de les 
tourner en tout fens, fans que Thuile s'en 
répande ou que les mèches s'éteignent. Cet 
exercice eft très-ancien j il eft encore en 
ufagé dans les Indes orientales , où les cou- 
tumes font les mêmes dç tems immémorial. 
Dans les fêtes publiques, on voit des femmes 
y danfer , ayant fur leurs- têtes un baffin 
garni de petites lampes allumées. Pour réuflîr 
au gré des fpeftatcurs, elles doivent s'agiter 
avec beaucoup de vivacité, aller, venir , 
fauter ,fe donner des mouvemens prompts & 
variés, réglés fur la cadence des inftru- 
mens, fans répandre l'huile des lampes, 
ni les éteindre. 

(l^ De J'abîme y &c. Barathron ou Orl^ 
ma , abîme fameux à Athcnes , où Ton pré- 
cipitoit les criminels par ordonnance des 
juges. 11 étoit fitué deniere le Métroon , ou 
le temple de la mère des-dieux, au pied de 
la roche efcarpée de la citadelle d'Athènes. 
Ce quanier étoit un lieu d'ignominie. 11 
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paroit que ce précipice ou gpuffire étoit fait 
de main d'homme; Touverture eo étoic 
étroite^ & le fond beaucoup plusi large ^ 
diipoie de façon que ceux qui y étoient 
jettes ne puflent s'en tirer. 
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